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Les Chansons
JOHANNES OCKEGHEM ( † 1497)

1 Nymphes des bois/Requiem (à 5) (Josquin des Prez) [ST/JB/BG/LJ/PT] 04’24

2 Ma maistresse [ST/LJ/JB] 06’40

3 Presque transi [CM/BG/PT] 06’32

4 L’autre d’antan [ST/JB/BG] 02’48

5 Ma bouche rit [ST/LJ/BG] 06’33

6 ¿Qu’es mi vida, preguntays? (à 4) (arrangement d’une canción de Johannes Cornago) [CM/LJ/BG/PT] 04’16

7 Baisies moy [ST/LJ/PT] 06’55

8 D’ung aultre amer [CM/BG/PT] 04’38

9 Quant de vous seul [ST/JB/BG] 05’34

10 Je n’ay dueil (à 3) [ST/CM/BG] 05’22

11 Les desléaulx [CM/JB/BG] 04’39

12 Tant fuz gentement resjouy [CM/BG/PT] 04’47

TT : 63’14

CD1
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1 S’elle m’amera/petite camusette (à 4) [ST/JB/BG/PT] 03’58

2 Je n’ay dueil (à 4) [ST/CM/BG/PT] 06’10

3 Aultre Venus [ST/LJ/BG] 04’33

4 Fors seulement l’attente [ST/CM/BG] 07’40

5 Fors seullement contre/Fors seulement l’attente [CM/BG/PT] 07’45

6 O rosa bella (à 2) (arrangement d’une chanson de Johannes Bedyngham) [ST/CM] 03’47

7 La despourveue [ST/BG/PT] 06’40

8 Se vostre cuer [CM/BG/PT] 05’29

9 Prenez sur moy [ST/JB/BG] 06’17

10 Ung aultre l’a [CM/LJ/PT] 04’51

11 Il ne m’en chault [CM/JB/PT] 04’33

12 Mort, tu as navré/Miserere (à 4) [ST/JB/BG/PT] 08’35

TT : 70’26

CD2
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Cut Circle
Jesse Rodin – direction

Sonja DuToit Tengblad [ST] – soprano
Clare McNamara [CM] – soprano
Jonas Budris [JB] – ténor
Lawrence Jones [LJ] – ténor
Bradford Gleim [BG] – vagans 
Paul Max Tipton [PT] – basse
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Les chansons de

JOHANNES OCKEGHEM
trations exacerbées de sentiments – comme 
nous serions aujourd’hui tentés de les quali-
fi er – étaient courantes. Les chroniqueurs de 
l’époque nous apprennent par exemple que 
les auditeurs pouvaient pleurer publiquement 
et sans aucune retenue pendant un éloge, un 
sermon ou un discours particulièrement puis-
sant. Dès lors, nous n’avons pas d’autre choix 
que de prendre au sens littéral un vers comme 
« Mon seul chagrin est de ne pas être morte » 
pour nous représenter la profondeur de l’affl ic-
tion de son auteur. Pendant les répétitions et 
les enregistrements, nous étions parfois émus au 
point d’entendre des voix chanceler et de voir 
des larmes couler.

Tout ceci est très éloigné de l’approche histo-
ricisée et révérencielle à l’égard de la musique 
du XVe siècle, laquelle a prédominé au cours 
des cinquante dernières années. Avec ce 
disque, nous avons voulu poser quelques 
questions : comment voir dans ces chansons 
des expressions de sentiments intenses ? 
Quelles stratégies utiliser pour faire ressortir ces 
émotions et comment les faire concorder avec 
le langage poétique et musical de l’époque ? 
Et comment parvenir à cela sans nuire à la 
perfection technique et à la justesse de l’en-
semble ?

Intimité, intensité, passion : ce double CD 
explore l’étrange pouvoir qu’ont les chan-
sons du XVe siècle de nous émouvoir encore 
aujourd’hui, le pouvoir de nous faire soupirer, 
pleurer ou rire. Pour cela, il nous a fallu mettre 
de côté l’interprétation habituelle de cette 
musique et lui substituer une technique vocale 
souple et sans compromis. Nous avons rap-
proché les micros pour donner à l’auditeur 
l’impression d’être assis à proximité des inter-
prètes, que ce soit dans une salle à manger, 
une chambre à coucher ou à l’extérieur. Enfi n 
nous avons dû plonger profondément dans le 
répertoire, non seulement en éditant les pièces 
à partir des sources originales, mais aussi en 
mémorisant les textes et la musique à la lumière 
d’autres poèmes et chansons d’amour du XVe 

siècle. Ces audacieuses interprétations mettent 
en lumière les soubresauts de chaque poème 
et la manière dont ceux-ci sont exprimés par la 
musique.

Chaque poème transmet un contenu 
émotionnel fort. Au XVe siècle, les démons-
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1. Johannes Ockeghem et ses 
chantres chantant le Gloria, 

ca 1519-1528, miniature sur 
parchemin tirée des Chants royaux 

sur la conception couronnés au 
Puy de Rouen, Ms. Français 1537, 

f° 58v [© Bibliothèque nationale de 
France, Paris]
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circulé, seule la voix supérieure, le discantus, 
est entièrement accompagnée de texte. Et 
pourtant, les deux premiers mots du poème 
fi gurent presque toujours aux deux voix 
inférieures également. Que signifi erait cette 
disposition si ce n’est : « Chantez le poème 
commençant ainsi » ? (Puisque même le dis-
cantus doit trouver ailleurs sur la page le texte 
des vers suivants, nous ne pouvons considérer 
l’absence de texte comme une preuve allant 
à l’encontre d’une interprétation chantée.) De 
plus, comme la présence des deux voix graves 
assemblées sur une seule page entraîne un 
resserrement horizontal des notes, il est souvent 
impossible d’y placer plus de quelques mots. 
L’absence de paroles sous les parties de ténor 
et de contre-ténor résulte dès lors de la mise en 
page de la polyphonie2.

Ces arguments sont importants, car l’attribu-
tion d’un texte aux deux voix graves engendre 
une texture sonore radicalement différente de 
celle qui nous est familière. Certes, le discantus
continue d’incarner « la mélodie », mais quand 

2.  Voir Jesse Rodin, “The Songbook as Sensory Artifact”, in 
Sensory Refl ections: Traces of Experience in Medieval Artifacts, 
ed. Fiona Griffi ths and Kathryn Starkey (Berlin/Boston: De 
Gruyter, 2018), pp. 22-49.

Notre interprétation peut surprendre sur un 
autre point : chaque voix chante le texte dans 
son intégralité. Les chercheurs ont beaucoup 
débattu sur la manière dont les chansons du 
XVe siècle devaient être interprétées : le pano-
rama des hypothèses allant d’une confi gura-
tion entièrement vocale à une confi guration 
entièrement instrumentale. Le problème est 
peut-être le côté coercitif de ces hypothèses : 
s’il y a une chose dont nous pouvons être cer-
tains, c’est que ceux qui considéraient cette 
musique comme la plus importante au monde 
ne la concevaient pas tous de la même façon. 
L’hypothèse d’une orthodoxie interprétative 
revient à priver les musiciens du XVe siècle du 
droit de faire preuve de souplesse, de ne pas 
être d’accord ou de changer d’avis.

Néanmoins, on peut imaginer qu’Ockeghem 
et ses contemporains furent probablement 
partisans d’une approche exclusivement 
vocale, toutes choses étant égales par ail-
leurs1. Il est vrai que lorsque l’on observe les 
manuscrits dans lesquels ces chansons ont 

1.  Un important précédent à cet album est l’enregistrement 
emblématique The Castle of Fair Welcome de Gothic Voices 
(Hyperion, 1986), qui privilégie néanmoins une acoustique plus 
généreuse et une sonorité plus homogène.
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gentement resjouy, chacune d’elles ne nous 
parvenant qu’à travers une seule source. On 
trouve dans chacune des vingt-deux chansons 
conservées d’Ockeghem (dont une en deux 
versions) un subtil mélange de virtuosité tech-
nique et de profondeur émotionnelle.

Josquin des Prez l’avait bien compris. En 
témoigne la puissante lamentation qu’il 
composa pour la mort d’Ockeghem (I, 1), 
dans laquelle le ténor chante la mélodie du 
Requiem en plain-chant, transposée dans le 
douloureux mode phrygien, tandis que les 
autres voix déclament un texte du poète Jean 
Molinet. Même la notation musicale revêt le lin-
ceul du deuil : toutes les notes sont noires [illus-
tration 2]. Les premiers vers passent les troupes 
en revue : nymphes, déesses, chantres… que 
vos voix deviennent cris perçants et lamen-
tations. L’œuvre commence en effet par une 
poignante montée (« Nymphes des bois ») 
qui fait écho à deux autres passages (« fort, 
cleres, et haultaines » et « grant dommaige 
est… »). Dans la célèbre deuxième section, le 
poète invite Josquin et ses collègues musiciens 
à la cour du roi de France à revêtir des vête-
ments de deuil et à pleurer l’un des leurs. Le 
ténor, silencieux pendant ce passage, fait un 
retour frappant (à l’octave supérieure) pour 
déclamer « Requiescat in pace ».

les parties de ténor et de contre-ténor sont 
chantées, elles acquièrent beaucoup plus de 
présence que, par exemple, quand elles sont 
jouées au luth. Avec le texte comme moteur, 
l’oreille est portée vers ces voix lorsqu’elles 
montent avec assurance, chantent des 
phrases bien rythmées ou imitent le discantus. 
Les chansons deviennent alors des dialogues 
complexes et leur polyphonie métaphorique 
peut émerger.

Ockeghem (†1497) est le compositeur 
idéal pour envisager cette approche, car 
sa musique est extrêmement belle et variée. 
Bien qu’on adopte ici ce qui est aujourd’hui 
l’orthographe la plus courante du nom 
du compositeur, dans les sources du XVe 
siècle, on rencontre plus souvent la graphie 
« Ockeghem ». Chaque chanson a son propre 
univers, proposant des solutions élégantes aux 
défi s musicaux que le compositeur s’impose. 
Ces pièces méritent des dizaines, voire des 
centaines d’écoutes. Ce n’est pas seulement 
vrai des œuvres les plus diffi ciles sur le plan 
technique (par exemple, le canon Prenez sur 
moy), ni des plus appréciées par ses contem-
porains (D’ung aultre amer, Fors seulement 
l’attente ou Ma bouche rit), mais c’est aussi 
vrai de merveilles moins connues comme 
Aultre Venus, Quant de vous seul et Tant fuz 
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2. Josquin des Prez, Nymphes des 
bois/Requiem, Codex Medici, 
I-Fl Ms. Acquisti e doni 666, 
f° 125v-126r [© Biblioteca Medicea-
Laurenziana, Florence/Reproduced 
with permission of MiBACT/Further 
reproduction by any means is 
prohibited]



15



16

défi nitivement abandonnée. Lorsque les chan-
teurs pleurent « Helas de vous » (I, 2 - 1’38), nous 
nous retrouvons dans un nouvel univers textuel 
et musical, caractérisé par un tempo plus 
rapide, sur des notes plus longues. Le retour à A 
est alors plus qu’une simple répétition : le che-
minement de la chanson enrichit son contenu 
émotionnel en donnant un nouveau sens à un 
matériau déjà entendu.

Les virelais d’Ockeghem sont souvent 
marqués par des changements abrupts de 
tonalité affective. Dans Presque transi, la modi-
fi cation la plus importante – vers un désespoir 
enragé – se produit au milieu de la section A, 
après une pause signifi cative (I, 3 - 0’51). Dans 
Ma bouche rit, la section A se termine par 
une très triste transition vers le mode phrygien, 
pour ensuite partir comme un coup de feu sur 
la strophe, riche en rimes internes « Ha, cuer 
pervers, faulsaire et mensonger » (I, 5 - 1’40). 
Dans la section B de Tant fuz (I, 12 - 1’12), 
une espèce de chœur grec décrit l’amant 
malheureux, dont l’histoire personnelle est 
racontée dans le reste de la chanson. Et dans 
son arrangement sensuel de ¿Qu’es mi vida 
preguntays? de Juan Cornago (une canción
dans une forme ABBA analogue), Ockeghem 
fait débuter la section B en imitation pour offrir 

Tout comme l’énigmatique jeune femme 
représentée sur la couverture du CD, le person-
nage de Ma maistresse est diffi cile à cerner : 
à quoi cette femme pense-t-elle ? Dans la 
chanson, elle est d’abord « ma plus qu’aultre 
amye », avant de se révéler une « mortelle 
enemye » au vers suivant. Ockeghem répond 
à ce changement par des voix syncopées 
et entrecroisées qui montent jusqu’à la note 
la plus aiguë de la chanson (I, 2 - 0’19). Puis 
survient un moment de douceur, rapidement 
réduit à néant par « ne vous verray je mie ? » 
(1’20). Ces forts contrastes expliquent pourquoi 
Johannes Tinctoris, le plus important théoricien 
de la musique de l’époque, a choisi cette 
chanson comme un exemple particulièrement 
évocateur de la varietas dans l’écriture musi-
cale. C’est d’autant plus impressionnant que 
Ma maistresse fait partie des œuvres les plus 
anciennes d’Ockeghem : elle a probablement 
été composée au début des années 1450.

D’autres contrastes sont construits sur le 
schéma formel sous-jacent. Ma maistresse est 
un virelai, de forme musicale ABBAA. Dans les 
virelais, la première section (A) doit se terminer 
de manière franche, puisque la forme dans son 
ensemble se termine par la partie A. La section 
B introduit généralement un contraste marqué, 
et sa musique retentit deux fois avant d’être 
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une série de mélismes sinueux. Les desléaulx est 
puissante et infl exible, avec ses rythmes endia-
blés qui sonnent comme des reproches. Quant 
de vous seul débute tendrement avant de 
verser soudainement dans la colère quand sur-
vient « Mon mal si tresfort m’assault », qui mène 
à une section B dense et mélismatique. Dans 
Ung aultre l’a, c’est du cœur du narrateur qu’il 
s’agit : sa solennité se marque dans les rythmes 
rigides des voix supérieures ; son malaise, dans 
la partie erratique du contre-ténor.

Aultre Venus nous raconte l’histoire d’une 
véritable admiration : pendant que le narrateur 
explique en quoi son aimée est supérieure à 
toutes les autres, le discantus monte de plus en 
plus haut. Se vostre cueur se situe à l’autre bout 
du spectre : presque chaque phrase y est intro-
duite par des groupes compacts d’accords qui 
semblent évoquer l’attitude passive-agressive 
du narrateur. Prenez sur moy est fameuse en 
ce que les trois voix sont déduites d’une seule 
ligne écrite. La polyphonie s’y déploie par des 
entrées successives à distance de quarte, ce 
qui a sans aucun doute demandé à Ocke-
ghem un effort contrapuntique considérable 
– mais une interprétation entièrement vocale 
révèle la façon dont le canon interagit avec 
les oscillations affectives du poème (entre 

un peu d’air dans une texture qui s’apparente 
à un grondement sonore (I, 6 - 1’10).

Le rondeau, la forme fi xe (AB AA AB AB)  la 
plus populaire de la poésie française du XVe 
siècle et la base de dix-sept titres de cet 
album, est régi par une organisation affective 
différente. Comme d’autres l’ont noté, l’élé-
gance du rondeau réside dans le triple énoncé 
de la partie A après le refrain AB. Contraire-
ment au virelai, la fi n de A ne doit pas sembler 
conclusive, mais plutôt ouverte à tous les pos-
sibles. Cela crée une sorte de pression qui ne 
disparaît qu’avec le retour de B – néanmoins, 
la section B ne commence pas par un moment 
de détente, mais par un renversement qui crée 
un sentiment d’urgence. D’ung aultre amer en 
offre un exemple classique. Notez en particulier 
l’effet d’arrêt au début de B (I, 8 - 0’32) où, sur 
les mots « me change », le ténor surplombe le 
discantus et devient la voix plus aiguë du tissu 
polyphonique.

Il y a une grande variété de rondeaux chez 
Ockeghem. L’autre d’antan est sa chanson 
la plus tumultueuse, avec ses jeux de mots 
ironiques et sa mesure ternaire enjouée. 
Baisies moy est sérieuse et complexe, faite de 
gracieux duos introductifs qui débouchent sur 
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3. Johannes Ockeghem, D’ung aultre amer,
Chansonnier Nivelle de La Chaussée, 
RES VMC Ms. 57, f° 66v [© Bibliothèque 
nationale de France, Paris]
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laisse penser que le narrateur est une femme. 
C’est l’une des chansons les plus sensuelles du 
répertoire : écoutez surtout les duos jumelés du 
début, qui soulignent la texture inhabituelle, 
ainsi que le troisième vers (« Car mon maleur ») 
jusqu’à l’aboutissement torturé sur le mot « tour-
mente ».

Ces émotions violentes sont inversées dans 
Fors seullement contre/Fors seulement l’at-
tente, l’une des chansons les plus complexes 
de l’époque. La pièce est bitextuelle et la 
nouvelle chanson est écrite en opposition à 
l’ancienne. De façon inattendue, la narratrice 
évoque son destin dans le registre grave (la 
voix supérieure de Fors seulement l’attente est 
transposée d’une onzième vers le bas) tandis 
que le sujet masculin du nouveau poème 
poursuit, insouciant, son affaire. Cette polytex-
tualité est diffi cile à analyser – et la musique 
troque la force dramatique de Fors seulement 
l’attente pour une densité et une énergie sans 
faille. Ockeghem a probablement voulu créer 
une nouvelle œuvre aussi éloignée que pos-
sible de l’ancienne.

Fors seullement contre est l’une des nom-
breuses chansons basées sur un matériel 
préexistant. Cet arrangement de la canción

émotions positives et sentiments amers) pour 
produire une somme d’affects oxymoriques.

Une poignée de poèmes sont écrits d’un 
point de vue féminin, nous offrant ainsi un 
aperçu précieux sur la question du genre au 
XVe siècle. Parfois, le texte – ou la musique – est 
empreint de misogynie : dans La despourveue, 
la narratrice est incapable d’agir et accepte 
même d’être éconduite (« elle est d’acord ») ; 
de la même façon, la conclusion cruelle de 
Il ne m’en chault semble expliquer les souf-
frances féminines par une sorte d’hystérie (II,11 
- 0’49). Néanmoins, ces chansons sont remplies 
de profondeur émotionnelle et de subtilité 
musicale. Dans La despourveue, remarquez 
comment la chanteuse s’arrête en plein milieu 
d’une phrase, puis passe à un registre plus 
aigu pour exprimer son désespoir (II, 7 - 0’52) ; 
et comment, dans Il ne m’en chault, le pas-
sage cruel susmentionné est précédé d’une 
musique aussi déterminée que le texte qu’elle 
illustre (« Sans jamais vous habandonner »).

Fors seulement l’attente est encore plus éton-
nante. On y trouve une disposition inhabituelle 
des tessitures vocales – deux voix aiguës cou-
vrant à peu de choses près la même tessiture, 
accompagnées d’un contre-ténor – ce qui 
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pleinement les notes les plus aiguës et les plus 
graves, souvent simultanément. Et grâce à ce 
résultat sonore peu familier, la musique réagit 
de façon angoissante à un texte tout aussi 
angoissant.

Plusieurs chansons attribuées à Ockeghem, 
mais probablement dues à d’autres com-
positeurs, ont été délibérément omises ici. La 
chanson-motet Permanent vierge constitue un 
cas curieux : Sean Gallagher a démontré de 
manière convaincante qu’elle fut écrite par 
Ockeghem, quoiqu’elle nous soit parvenue 
de manière anonyme. Cette chanson fi gurera 
sur le prochain album de chansons anonymes 
de Cut Circle (à paraître chez Musique en 
Wallonie).

Nous terminons comme nous avons com-
mencé : par un compositeur déplorant la 
mort d’un autre. À l’instar de Nymphes des 
bois, la lamentation d’Ockeghem sur la mort 
de Binchois ( 1460) associe des textes latins et 
français (le poème en français est ici une bal-
lade, de forme musicale AAB) afi n de créer un 
climat plaintif et méditatif. Le trio d’ouverture, 
dans lequel les voix inférieures demandent 
grâce avant l’entrée du discantus, est parti-
culièrement frappant ; tout comme la section 

de Cornago substitue au contre-ténor original 
deux nouvelles voix graves. Dans O rosa bella, 
Ockeghem associe le discantus de Johannes 
Bedyngham à une nouvelle voix qui monte 
aussi haut que celle de Bedyngham, mais qui 
descend également dans les profondeurs à la 
fi n de la première section (II, 6 - 0’45). Et S’elle 
m’amera/Petite camusette place – aux trois 
voix inférieures – un texte de rondeau assez 
idiot sur une mélodie populaire encore plus 
idiote ; la chanson devenant de plus en plus 
ridicule au fur et à mesure qu’elle se déve-
loppe.

Dans un seul cas, Ockeghem semble avoir 
profondément transformé l’une de ses propres 
chansons3. Comparez la version intime à trois 
voix de Je n’ay dueil (I, 10) avec la version 
plaintive et extravertie à quatre voix (II, 2). 
Alors que la plupart des pièces à quatre voix 
de cette époque offrent un ambitus d’une 
vingtaine de degrés – avec deux voix se che-
vauchant au milieu de la tessiture –, ce nouvel 
arrangement d’Ockeghem utilise un ambitus 
étendu de vingt-deux degrés, plaçant chaque 
voix dans un registre distinct tout en exploitant 

3.  Voir Louise Litterick, “The Revision of Ockeghem’s ‘Je n’ay 
dueil’”, Le Moyen Français 5 (Brepols, 1980), pp. 29-48.
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B, qui se développe sur un rythme plus rapide 
et explore le sentiment de la perte. Le style de 
Mort, tu as navré ne pourrait être plus différent 
de celui de Nymphes des bois, composée 
quelque quarante ans plus tard. Aujourd’hui 
encore, nous pouvons percevoir intellectuel-
lement ces différences tout en faisant l’expé-
rience du pouvoir de ces deux chansons à 
nous briser le cœur.

Jesse RODIN
Stanford, Californie, août 2019

Traduction : Jérôme Gierkens
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JOHANNES OCKEGHEM
The songs of and uninhibitedly during an especially potent 

eulogy, sermon, or public address. And so we 
have no choice but to take seriously a line such 
as “My only sorrow is that I am not dead”—to 
imagine feeling such crushing despair. During 
rehearsals and recording sessions we were 
sometimes struck to the core, becoming emo-
tional to the point of having voices crack or 
tears fl ow. 

All of this is a world away from the historicized, 
reverential attitude toward fi fteenth-century 
music that has predominated over the last 
half-century. With this album we want to ask: 
what can it mean to understand these songs as 
expressions of strong feelings? What strategies 
for bringing out these emotions can we fi nd 
that jibe with the poetic and musical language 
of the period? And can we do this while still 
striving for technical perfection at the level of 
tuning and ensemble?

Still another unfamiliar element on these discs 
is that all the voices sing all the words all the 
time. Arguments have raged in the scholarship 
about how fi fteenth-century chansons should 
be performed, with possibilities ranging from 
fully vocal to fully instrumental confi gurations. 
Perhaps the biggest problem with these discus-

Intimacy, intensity, passion—this album 
explores the unfamiliar notion that songs of 
the fi fteenth century might cause us to sigh, 
weep, or laugh out loud. Pursuing this idea has 
meant setting aside the prevailing approach 
to this music in favor of a fl exible, full-blooded 
vocal technique. It has meant bringing the 
microphones close, to approximate the 
experience of sitting near the performers in 
a dining hall, a bedroom, or outdoors. And it 
has meant delving deeply into the repertoire, 
not only editing the pieces afresh from the 
original sources, but also memorizing the texts 
and the music against the backdrop of other 
fi fteenth-century love poetry and love songs. 
These performances offer bold interpretations 
of each poem’s twists and turns, and of how 
these are animated by the musical settings.

Every poem conveys strong emotional 
content. In this period, displays of feeling we 
might now be tempted to call over-the-top 
were common. We learn from chroniclers, for 
example, that listeners would weep publicly 
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4. Jean de Meun, Guillaume de Lorris, Le Roman de la Rose, 
Ms. Douce 195, f° 5r [© Bodleian Libraries, University of Oxford]



24

contratenor) fi t on a single page precluded 
the copying of more than a few words of text. 
The conspicuous blank space under the notes 
of the tenor and contratenor, that is, turns out 
to be a consequence of decisions about page 
layout.2

These arguments matter because texting 
the lower voices creates a radically different 
sound from what most of us are used to. In an 
important sense the discantus remains “the 
melody”—and yet when texted the tenor 
and contratenor acquire considerably more 
presence than, say, when plucked on a lute. 
With the text as the engine, the ear is driven 
toward these voices when they leap assertively 
upward, sing rhythmically active phrases, or 
imitate the discantus. The songs become com-
plex dialogues. Their metaphorical polyphony 
emerges.

Johannes Ockeghem (d. 1497) is a sensible 
choice for this approach because his music is 

2. See Jesse Rodin, “The Songbook as Sensory Artifact,” in 
Sensory Refl ections: Traces of Experience in Medieval Artifacts, 
ed. Fiona Griffi ths and Kathryn Starkey (Berlin and Boston: De 
Gruyter, 2018), 22–49.

sions is the “should”: if there is one thing we can 
be sure of, it’s that the people who thought this 
was the most important music in the world did 
not all think about it in the same way. To insist 
on a single answer is to deny fi fteenth-century 
musicians the right to be fl exible, to disagree, or 
to change their minds.

Nonetheless, Johannes Ockeghem and his 
contemporaries were probably partial to an all-
vocal approach, everything else being equal1. 
It’s true that when one glances at the manu-
scripts in which these songs circulated, only the 
highest voice, the discantus, appears to be fully 
texted. And yet both lower voices are almost 
always supplied with the fi rst few words of the 
poem. What can these words mean if not: 
“Sing the poem that begins like this”? (Since 
even the discantus has to look elsewhere on 
the page to fi nd the text of subsequent verses, 
we cannot take the absence of words as 
evidence against texted performance.) More-
over, the horizontal cramming of notes nec-
essary to make both lower voices (tenor and 

1. An important precedent for this album is the landmark recor-
ding The Castle of Fair Welcome by Gothic Voices (Hyperion, 
1986), which nonetheless uses a more generous acoustic and 
prefers a more homogenous sound.
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forceful marshaling of the troops. Nymphs, 
goddesses, expert singers—change your 
voices into piercing cries and lamentations. 
Indeed the song begins with a poignant 
ascent (“Nymphes des bois”) that is mirrored in 
two other charged moments (“fort, cleres, et 
haultaines” and “grant dommaige est…”). In 
the famous second section, the poet calls on 
Josquin and his fellow musicians at the French 
royal court to put on mourning clothes and 
weep openly for one of their own. The tenor, 
silent during this passage, returns theatrically 
(up an octave) to declaim “Requiescat in 
pace.”

Like the enigmatic young woman depicted 
on the album cover, the subject of Ma mais-
tresse is elusive: exactly what is she thinking? 
In the song she is at fi rst “ma plus qu’aultre 
amye,” only to be revealed in the next line as 
a “mortelle enemye.” Ockeghem responds 
to this change with syncopated, crisscrossing 
voices that rise dramatically to the song’s 
highest note (I, 2 - 0:19). A mellower mood 
soon returns, only to be dashed to pieces at 
“ne vous verray je mie?” (1’20). These strong 
contrasts help explain why Johannes Tinctoris, 
the most important music theorist of the age, 
singled out this song as an especially effective 
example of compositional variety. This is all the 

so varied and so good. (Incidentally: although 
this album adopts what is today the predom-
inant spelling of the composer’s name, in 
fi fteenth-century sources we more often fi nd 
“Ockeghem”.) Each song inhabits a world all 
its own, showcasing elegant solutions to self-im-
posed musical challenges. These pieces repay 
dozens, even hundreds, of hearings. This is true 
not only of the most technically diffi cult works 
(e.g., the canonic Prenez sur moy), nor only of 
the songs that most entranced Ockeghem’s 
contemporaries (above all D’ung aultre amer, 
Fors seulement l’attente, and Ma bouche rit), 
but also of lesser-known beauties like Aultre 
Venus, Quant de vous seul, and Tant fuz gen-
tement resjouy, each of which survives in only 
a single source. In all of Ockeghem’s twen-
ty-two surviving songs (one in two versions), we 
encounter a subtle mind capable of technical 
brilliance as well as emotional depth.

Josquin des Prez understood this. We can 
tell from the powerful lament he composed 
for Ockeghem’s death (CD1/Track 1), in 
which the tenor sings the Requiem chant 
down a step, in the doleful Phrygian mode, 
while the other voices declaim a text by the 
poet Jean Molinet. Even the musical notation 
dons the mourning shroud: all the notes are 
black [illustration 2]. The opening lines are a 
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5. Johannes Ockeghem, 
Ma maistresse, Chansonnier 

Laborde, Ms. M2.1 L25, f° 9v-10r 
[© Library of Congress, Music 

Division, Washington D.C.]
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unhappy lover, whose more personal story is 
told in the rest of the song. And in Ockeghem’s 
sultry arrangement of Juan Cornago’s ¿Qu’es 
mi vida, preguntays? (a canción in an analo-
gous ABBA form), the B music uses an opening 
point of imitation to let up just a little from the 
rumbly texture (I, 6 - 1’10). 

A different affective shape characterizes the 
rondeau (AB AA AB AB), the most popular fi xed 
poetic form in fi fteenth-century France and the 
basis for fully seventeen tracks on this album. 
As others have noted, the form’s elegance lies 
in the threefold statement of the A music after 
the AB refrain; the end of A tends to sound 
not conclusive, as in the virelai, but alive with 
possibility. This creates a kind of pressure that 
is released only with the return of B—and yet 
the B section begins not with a point of relax-
ation, but with a turn that pushes the music 
forward still more urgently. D’ung aultre amer
offers a classic example. Notice in particular 
the arresting effect near the beginning of B
(I, 8 - 0’32), where in response to the words “me 
change” the tenor overtakes the discantus as 
the highest voice in the texture.

Among the rondeaux we fi nd tremendous 
variety. L’autre d’antan is Ockeghem’s most 

more impressive considering that Ma maistresse 
is among Ockeghem’s earliest works: it was 
copied probably in the early 1450s.

Further contrasts are built into the underlying 
formal scheme. Ma maistresse is a virelai, in the 
musical form ABBAA. In virelais the fi rst section 
(A) must end decisively, since the form as a 
whole concludes with this music. The B section 
typically represents a striking departure, with 
music that is heard twice before being forever 
abandoned. Indeed as the singers cry “Helas 
de vous” (I, 2 - 1’38), we fi nd ourselves in a new 
textual and musical universe, featuring a faster 
tempo and longer note values. The return to A 
is more than just a repetition: the song’s journey 
complicates the emotional content, giving 
new meaning to familiar material.

Sharp affective shifts pervade Ockeghem’s 
virelais. In Presque transi the greatest change—
to angry despair—occurs midway through A 
section, following a pregnant pause (I, 3 - 0’51). 
In Ma bouche rit the A section ends with a 
killingly sad swerve to the Phrygian mode, only 
to take off like a shot at the rhyme-fi lled stanza 
beginning “Ha, cuer pervers, faulsaire et men-
songer” (I, 5 - 1’40). In the B section of Tant fuz (I, 
12 - 1’12), a sort of Greek chorus describes the 



29

between benevolent and bitter emotions to 
produce a pileup of confl icting affects.

A handful of poems are written from the 
woman’s perspective, giving us a valuable 
glimpse into fi fteenth-century gender politics. 
At times the text—or music—is misogynist: 
in La despourveue the speaker is unable to 
act, instead acquiescing to being spurned 
(“elle est d’acord”); and the wild conclusion 
of Il ne m’en chault seems to attribute a kind 
of hysteria to the woman’s suffering (II, 11 - 
0’49). Nonetheless, these songs are rich with 
emotional depth and musical subtlety. Notice 
how in La despourveue the singer stops in her 
tracks midway through the song, switching to 
a higher register to express her desperation (II, 
7 - 0’52); and how in Il ne m’en chault the wild 
passage just described is preceded by music 
as resolute as the text it sets (“Sans jamais vous 
habandonner”).

Still more astonishing is Fors seulement l’at-
tente. Here an unusual disposition of vocal 
ranges—two high voices in roughly the same 
range, plus a contratenor—announces that the 
speaker is a woman. This is one of the most sen-
sual songs in the repertoire: note above all the 
paired duets at the beginning, which highlight 

boisterous song, with tongue-in-cheek word 
play and a rollicking triple meter. Baisies moy 
is serious and high-minded, with graceful 
introductory duets that precipitate a run of 
twisty melismas; Les desléaulx is forceful and 
unyielding, with plodding rhythms that project 
reproachful feelings. Quant de vous seul begins 
tenderly before a sudden burst of anger at 
“Mon mal lors si tresfort m’assault” that ushers in 
a fraught and melismatic B section. And in Ung 
aultre l’a, the “le” is most likely the speaker’s 
heart. We can hear his pomposity in the rigid 
rhythms of the upper voices, his unease in the 
galloping contratenor.

Aultre Venus tells a tale of genuine admi-
ration: as the speaker explains how his lover 
is superior to everyone else, the discantus’s 
phrases reach ever higher. At the other end 
of the spectrum lies Se vostre cueur, in which 
nearly every phrase is introduced by stark, 
block chords that seem to evoke the speaker’s 
passive-aggressive attitude. Prenez sur moy 
famously turns one notated line into three 
sounding voices, with successive entrances a 
fourth apart that doubtless cost Ockeghem 
considerable contrapuntal effort—but what 
a fully texted performance reveals is how the 
canon interacts with the poem’s oscillations 
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into the depths at the end of the fi rst section (II, 
6 - 0’45). And S’elle m’amera/Petite camusette 
balances a fairly silly rondeau text on top of 
an even sillier popular tune in the three lower 
voices. The song gets more ridiculous as it goes.

In one case Ockeghem seems to have 
heavily edited his own chanson3. Compare the 
intimate, three-voice setting of Je n’ay dueil (I, 
10) with the wailing, extroverted version for four 
voices (II, 2). Whereas most four-voice music 
from this time spans about twenty notes, with 
two voices overlapping in the middle part of 
the range, Ockeghem’s revised setting uses an 
expanded range of twenty-two notes, placing 
each voice in a distinct register while making 
extensive use of the highest and lowest notes, 
often simultaneously. Through this unfamiliar 
sound the piece responds agonizingly to an 
agonizing text.

Several songs somewhere or other ascribed 
to Ockeghem but probably by other com-
posers have been omitted here. An intriguing 
case is the chanson-motet Permanent vierge, 

3. See Louise Litterick, “The Revision of Ockeghem’s ‘Je n’ay 
dueil,” Le Moyen Français 5 (Brepols, 1980): 29–48.

the unusual texture; and the charged third line 
(“Car mon maleur”), which soars to the heights 
before a tortured arrival at “tourmente.”

These tortured emotions are turned on their 
head in Fors seullement contre/Fors seulement 
l’attente, one of the most intractable songs 
of the period. The piece is bitextual: the new 
song is composed against—“contre”—the old. 
Unexpectedly, the female speaker bemoans 
her fate at the bottom of the texture (the top 
voice of Fors seulement l’attente has been 
transposed down an eleventh) while the male 
subject of the new poem goes obliviously 
about his business. The polytextuality is hard 
to parse—and the music trades the drama of 
Fors seulement l’attente for unrelenting density 
and energy. Ockeghem’s main goal seems to 
have been to create a new work as distant as 
possible from the old.

Fors seullement contre is one of several songs 
featuring transformations of pre-existing mate-
rial. The arrangement of Cornago’s canción
substitutes two newly composed low voices 
for the original contratenor. In O rosa bella
Ockeghem pairs Johannes Bedyngham’s dis-
cantus with a new voice whose range reaches 
as high as Bedyngham’s, but also drops down 
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which Sean Gallagher has convincingly 
argued is by Ockeghem even though it survives 
without attribution. The song can be heard on 
Cut Circle’s forthcoming album of anonymous 
chansons (to be released by Musique en Wal-
lonie).

We end where we began: with one com-
poser lamenting the death of another. Like 
Nymphes des bois, Ockeghem’s déploration 
for Binchois (d. 1460) combines Latin and 
French texts (this time the French poem is a 
ballade, in the musical form AAB) to create a 
plaintive, meditative mood. Especially striking 
are the opening trio, in which the lower voices 
plead for mercy before the entrance of the 
discantus, and the B section, which drives for-
ward at a faster tempo, exploring more urgent 
feelings of loss. Overall the style couldn’t be 
more different from Nymphes des bois, which 
after all was composed some forty years later. 
Even today we can perceive these differences 
intellectually while also experiencing the power 
both songs have to tear the heart open.

Jesse RODIN
Stanford, California, August 2019



32

JOHANNES OCKEGHEM
De chansons van Elk gedicht drukt een sterke emotionele 

inhoud uit. In de 15de eeuw waren de over-
dreven uitingen van gevoelens – zoals we 
die vandaag de dag waarschijnlijk zouden 
noemen – heel gewoon. De kroniekschrijvers 
uit die tijd vertellen ons bijvoorbeeld dat de 
luisteraars in het openbaar en zonder schroom 
konden huilen tijdens een lofrede, een preek 
of een bijzonder sterke, overtuigende toe-
spraak. Daarom blijft er geen andere keuze 
over dan een vers zoals “Mon seul chagrin est 
de ne pas être morte” letterlijk op te vatten 
om ons het grenzeloze verdriet van de auteur 
voor te stellen. Tijdens de repetities en de 
opnamen waren we soms zo ontroerd dat we 
de stemmen hoorden trillen en dat we tranen 
zagen vloeien.

Dit is allemaal heel ver verwijderd van de his-
toristische en respectvolle benadering van de 
muziek van de 15de eeuw die de afgelopen 
vijftig jaar overheerste. Met deze CD hebben 
we enkele vragen willen stellen : hoe kunnen 
we in deze chansons de uitdrukking van 
intense gevoelens ontdekken? Welke middelen 
kunnen we gebruiken om deze gevoelens 
kenbaar te maken en hoe kunnen we ze in 
overeenstemming brengen met de poëtische 
en muzikale taal van die tijd? En hoe kunnen 
we dat doel bereiken zonder de technische 

Intimiteit, intensiteit en hartstocht: deze dub-
bele CD stelt de vraag of en hoe de chansons 
uit de 15de eeuw ons kunnen ontroeren en 
ons doen zuchten, wenen of lachen. Om die 
vraag te kunnen beantwoorden, hebben 
we de gebruikelijke en gekende interpretatie 
van deze muziek terzijde moeten leggen en 
deze vervangen door een soepele, tempe-
ramentvolle vocale techniek. We hebben 
de microfoons dicht bij de zangers geplaatst 
om de luisteraar de indruk te geven vlak bij 
de musici-vertolkers te zitten, of het nu in een 
eetkamer, in een slaapkamer of buitenshuis is. 
En ten slotte hebben we diep in het repertoire 
moeten duiken, niet alleen maar omdat we de 
muziekstukken op basis van de oorspronkelijke 
bronnen wilden uitgeven, maar ook omdat 
we de teksten en de muziek aan de hand van 
andere liefdesgedichten en liefdeschansons 
uit de 15de eeuw wilden belichten. Deze stout-
moedige interpretaties zetten de grillige inhoud 
van elk gedicht in het volle daglicht en ook 
de manier waarop ze door de muziek worden 
versterkt.
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6. Johannes Ockeghem, 
D’ung aultre amer,

Chansonnier Copenhagen, 
Ms. Thott 291 8°, f° 33r [© The 
Royal Library, Copenhagen]
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7. Johannes Ockeghem, 
Prenez sur moy,
Chansonnier Copenhagen, 
Ms. Thott 291 8°, f° 39v 
[© The Royal Library, 
Copenhagen]
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alles hetzelfde blijft1. Inderdaad, als we naar 
de manuscripten kijken waarin die chansons 
circuleerden, dan zien we dat alleen maar de 
bovenstem, de discantus, volledig gepaard 
gaat met een tekst. Maar de eerste twee 
woorden van het gedicht staan bijna ook 
altijd vermeld bij de twee onderstemmen. Wat 
zou deze schikking anders betekenen dan : 
“Begin op deze wijze het chanson te zingen”? 
(Aangezien zelfs de discantus ergens anders 
op de bladzijde de tekst van de volgende 
verzen moet vinden, kunnen we de afwezig-
heid van een tekst niet als het bewijs tegen 
de gezongen interpretatie beschouwen). 
Daarbij mogen we niet vergeten dat door 
de gezamenlijke aanwezigheid van de twee 
onderstemmen, op één enkele bladzijde, de 
noten horizontaal dichter bij elkaar komen te 
staan, waardoor het dikwijls onmogelijk wordt 
er nog enkele woorden bij te schrijven. Dat er 
geen woorden staan onder de partijen van 

1. Een belangrijk precedent van dit album is de emblematische 
opname The Castle of Fair Welcome van Gothic Voices 
(Hyperion, 1986), die echter aan  een mildere akoestiek en een 
grotere klankeenheid de voorkeur geeft.

perfectie en de zuiverheid van het ensemble 
te schaden?

Onze interpretatie kan ook op een ander 
vlak een verrassing zijn: elke stem zingt de tekst 
in zijn geheel. Tussen de onderzoekers werd er 
fl ink gediscussieerd over de manier waarop 
de chansons van de 15de eeuw uitgevoerd 
dienden te worden: de waaier van hypo-
thesen gaat van een puur vocale samenstel-
ling tot een louter instrumentale bezetting. Het 
probleem schuilt waarschijnlijk in het dwang-
matige karakter van die hypothesen: als er één 
ding is waarvan we zeker kunnen zijn, dan is 
het wel het feit dat zij die deze muziek als de 
belangrijkste muziek ter wereld beschouwden, 
die niet allemaal op dezelfde manier bena-
derden. De hypothese dat er maar één enkele 
zuivere manier zou bestaan om die muziek te 
vertolken, komt er op neer dat men de musici 
van de 15de eeuw het recht ontzegt om net 
soepel te zijn in hun interpretatie, om het niet 
met elkaar eens te zijn of van mening te veran-
deren.

We kunnen ons nochtans best voorstellen dat 
Ockeghem en zijn tijdgenoten waarschijnlijk 
aanhangers waren van een puur vocale 
benadering, als op muzikaal niveau verder 
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en gevarieerd. (Hoewel we hier de spelling 
van de componist gebruiken die vandaag 
de dag het meest gangbaar is, wordt in de 
bronnen van de 15de eeuw meestal de spel-
ling “Ockeghem” aangetroffen.) Elk chanson 
heeft zijn eigen universum en stelt elegante 
oplossingen voor van de muzikale uitdagingen 
die de componist zichzelf oplegt. Deze stukken 
zouden eigenlijk tientallen, ja honderden keren 
beluisterd moeten worden… Dat is niet alleen 
maar waar voor de moeilijkste werken op tech-
nisch gebied (bij voorbeeld de canon Prenez 
sur moy), of voor de door zijn tijdgenoten meest 
gewaardeerde werken (D’ung aultre amer, 
Fors seulement l’attente of Ma bouche rit), 
maar ook voor de minder gekende prachtige 
parels zoals Aultre Venus, Quant de vous seul
en Tant fuz gentement resjouy, die we slechts 
uit één enkele bron kennen. We vinden in 
elk van de tweeëntwintig chansons die van 
Ockeghem bewaard zijn gebleven (waarvan 
één in twee versies) een subtiele mengeling 
van technische virtuositeit en emotionele 
diepte.

 Josquin des Prez had het heel goed 
begrepen. Een bewijs daarvan vinden we in 
de indrukwekkende klaagzang die hij ter gele-
genheid van het overlijden van Ockeghem 
componeerde (CD1/track 1), en waarin de 

de tenor en de contratenor behoort dus tot de 
layout van de polyfonie2.

Die argumenten zijn belangrijk, want als 
aan de twee onderstemmen een tekst wordt 
toegeschreven, dan heeft dat als gevolg dat 
de vocale opbouw en samenhang totaal 
en radicaal verschillen van wat we gewend 
zijn. De discantus blijft natuurlijk “de melodie” 
belichamen, maar wanneer de partijen van 
de tenor en de contratenor worden gezongen, 
dan zijn ze veel duidelijker aanwezig dan 
wanneer ze bij voorbeeld op de luit gespeeld 
worden. Met de tekst als motor wordt de aan-
dacht gericht op deze stemmen wanneer die 
zelfverzekerd stijgen, ritmisch actieve frasen 
zingen of de discantus nabootsen. Chansons 
worden zo tot complexe dialogen en hun 
metaforische polyfonie kan tot leven komen.

Ockeghem ( 1497) is de ideale compo-
nist om deze benadering in overweging te 
nemen, want zijn muziek is bijzonder mooi 

2. Zie Jesse Rodin, “The Songbook as Sensory Artifact”, in Sen-
sory Refl ections: Traces of Experience in Medieval Artifacts, ed. 
Fiona Griffi ths and Kathryn Starkey (Berlin/Boston: De Gruyter, 
2018), 22-49.
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lopende stemmen die tot de hoogste noot 
stijgen (I, 2 - 0’19). Daarna volgt een moment 
van tederheid die echter weldra tot niets wordt 
herleid door “ne vous verray je mie ?” (1’20). 
Deze sterke contrasten verklaren waarom 
Johannes Tinctoris, de belangrijkste theore-
ticus  van de muziek van die tijd, dit chanson 
gekozen heeft als een bijzonder suggestief 
voorbeeld van de varietas in de muzikale 
schriftuur. Dit is des te indrukwekkender omdat 
Ma maistresse deel uitmaakt van de vroegste 
werken van Ockeghem: het werd waarschijnlijk 
begin van de jaren 1450 gecomponeerd.

Andere contrasten zijn in het onderliggende 
formele schema opgebouwd. Ma maistresse is 
een virelai, met de muzikale vorm van ABBAA. 
In de virelais moet de eerste sectie (A) op een 
duidelijk manier eindigen, aangezien de vorm 
in zijn geheel eindigt op het deel A. De sectie 
B leidt over het algemeen een scherp contrast 
in en de muziek ervan klink twee keer voordat 
die voorgoed achtergelaten wordt. Wanneer 
de zangers huilen “Helas de vous” (I, 2 - 1’38) 
bevinden we ons in een nieuw tekstueel en 
muzikaal universum, dat wordt gekenmerkt 
door een sneller tempo, met langere noten. De 
terugkeer van A is dan ook meer dan alleen 
maar een eenvoudige herhaling : de ontwik-
keling van het chanson toont een steeds rijkere 

tenor de gregoriaanse Requiemmelodie zingt 
dat getransposeerd is in de klagende Frygische 
modus, terwijl de andere stemmen een tekst 
van de dichter Jean Molinet declameren. Zelfs 
het notenschrift hult zich in een lijkwade: alle 
noten zijn zwart [illustratie 2]. De eerste verzen 
laten de revue passeren: nymfen, godinnen, 
zangers… dat uw stemmen snerpende kreten 
en klaagzangen worden. Het werk begint 
inderdaad met een aangrijpende stijging 
(“Nymphes des bois”) die als een aankondi-
ging klinkt van twee andere passages (“fort, 
cleres, et haultaines” en “grant dommaige 
est…”). In de beroemde tweede sectie nodigt 
de dichter Josquin zijn collega’s musici aan 
het Hof van de Franse koning uit om hun 
rouwgewaden aan te trekken en één van 
de hunnen te bewenen. De tenor die in deze 
passage zwijgt, komt heel opvallend in een 
octaaf hoger terug om “Requiescat in pace” 
te declameren.

Net zoals de mysterieuze jonge vrouw op de 
cover van de CD, is het personage van Ma 
maistresse moeilijk te peilen: waaraan denkt 
deze jonge vrouw? In het chanson is ze eerst 
“ma plus qu’aultre amye”, voordat ze in de 
volgende regel een “mortelle enemye” blijkt 
te zijn. Ockeghem antwoordt op deze veran-
dering door gesyncopeerde en door elkaar 
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8. Johannes Ockeghem, Presque transi, 
Chansonnier de Dijon, Ms. 517, f° 55v-56r 
[© Bibliothèque Municipale de Dijon]
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basis van zeventien titels van dit album en 
wordt door een aparte affectieve organisatie 
beheerst. Zoals anderen het voor ons hebben 
opgemerkt, schuilt de elegantie van het 
rondeau in de drievoudige herhaling van het 
deel A na het refrein AB. In tegenstelling tot 
het virelai moet het einde van A niet absoluut 
een einde betekenen, maar eerder een ope-
ning naar alle mogelijkheden voorstellen.  Dat 
schept een soort spanning die pas verdwijnt  
met de terugkeer van B – hoewel de sectie 
niet begint met een moment van ontspanning, 
maar met een omkering die een gevoel van 
urgentie schept. D’ung aultre amer biedt er 
een klassiek voorbeeld van. In het bijzonder 
kan het effekt van stilstand opgemerkt worden 
aan het begin van B (I, 8 - 0’32) waar de tenor 
op de woorden “me change”, de discantus 
overheerst en de hoogste stem wordt binnen 
de polyfonie.

Er bestaat een grote variëteit aan rondeaux 
bij Ockeghem. L’autre d’antan is zijn meest 
ontstuimige chanson, met zijn ironische woord-
spelingen en zijn vrolijke ternaire maat. Baisies 
moy is serieus en complex en bestaat uit ele-
gante duo’s in het begin die overgaan in een 
reeks grillige melismen. Les desléaulx is krachtig 
en onbuigzaam met zijn logge ritmen die als 
verwijten in de oren klinken. Quant de vous seul

emotionele inhoud doordat aan de reeds 
gehoorde tekst een nieuwe betekenis wordt 
gegeven.

De virelais van Ockeghem zijn vaak geken-
merkt door abrupte affectieve veranderingen. 
In Presque transi voltrekt de belangrijkste ver-
andering – naar een razende wanhoop – zich 
midden in de sectie A, na een opmerkelijke 
pauze (I, 3 - 0’51). In Ma bouche rit, eindigt de 
sectie A door een heel treurige overgang naar 
de Frygische modus, om vervolgens weer als 
een kanonschot op te stijgen op de strofe die 
zo rijk is aan interne rijmen  “Ha, cuer pervers, 
faulsaire et mensonger” (I, 5 - 1’40). In de sectie 
B van Tant fuz (I, 12 - 1’12) beschrijft een soort 
Grieks koor de ongelukkige minnaar van wie 
de persoonlijke geschiedenis in het vervolg van 
het chanson wordt verteld. En in de sensuele 
bewerking van ¿Qu’es mi vida preguntays? 
van Juan Cornago (een canción in de ana-
loge vorm ABBA), doet Ockeghem de sectie 
B beginnen met een imitatie om een beetje 
lucht te scheppen in een tessituur die sterk lijkt 
op een luid gegrom (I, 6 - 1’10).

Het rondeau is met de vaste vorm AB AA AB 
AB de meest populaire vorm van de Franse 
poëzie van de 15de eeuw; ze is tevens de 
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lens) om ten slotte een som aan paradoxale 
affecten te produceren.

Sommige gedichten zijn geschreven vanuit 
het vrouwelijke gezichtspunt en bieden ons zo 
een waardevolle schets van de vraag naar het 
genre in de 15de eeuw. Soms is de tekst – of 
de muziek – doordrongen van misogynie: in 
La despourveue, is de vertelster niet in staat 
te reageren en accepteert zelfs afgeschept 
te worden (“elle est d’acord”) ; op dezelfde 
manier schijnt de wrede conclusie van Il ne 
m’en chault het vrouwelijke lijden te verklaren 
door een soort hysterie (II, 11 - 0’49). Deze 
chansons bevatten echter ook veel diepe 
emoties en tonen een grote muzikale verfi j-
ning. Zie hoe in La despourveue de zangeres 
midden in een zin stopt en dan overschakelt 
in een hoger register om haar wanhoop te 
uiten (II, 7 - 0’52); en hoe in Il ne m’en chault, 
de wrede hierboven vermelde passage wordt 
voorafgegaan door een muziek die even vast-
besloten is als de tekst die erdoor wordt geïllus-
treerd (“Sans jamais vous habandonner”).

Fors seulement l’attente is nog verbazingwek-
kender. Daar treffen we een ongewoonlijke 
schikking van de stemregisters aan – twee 
hoge stemmen bestrijken ongeveer dezelfde 

begint heel teder alvorens plotseling in woede 
uit te barsten wanneer “Mon mal si tresfort 
m’assault” wordt gezongen dat naar de com-
pacte en melismatische sectie B leidt. In Ung 
aultre l’a gaat het om het hart van de verteller; 
de plechtige inhoud wordt uitgedrukt door 
de strenge ritmen van de bovenstemmen; de 
malaise van de verteller komt tot uitdrukking in 
de erratische contratenor.

Aultre Venus vertelt ons de geschiedenis 
van een waarlijke bewondering: terwijl de 
verteller uitlegt waarin en waarom zijn geliefde 
boven alle andere vrouwen uitsteekt, stijgt de 
discantus steeds hoger. Se vostre cueur bevindt 
zich helemaal aan het andere uiteinde van 
het spectrum: bijna elke zin wordt ingeleid 
door een groep compacte akkoorden  die 
de passief-agressieve houding van de ver-
teller schijnen op te roepen. Prenez sur moy 
is gedenkwaardig omdat de drie stemmen 
afgeleid zijn van één enkele geschreven stem. 
De polyfonie openbaart zich hier door opeen-
volgende beginnoten op kwartafstand, wat 
van Ockeghem ongetwijfeld een aanzienlijke 
contrapuntische inspanning heeft gevraagd. 
Maar een geheel vocale interpretatie toont 
de manier waarop de canon reageert op de 
affectieve schommelingen van het gedicht 
(tussen positieve emoties en bittere gevoe-
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Fors seullement contre is een van de tal-
rijke chansons die op een reeds bestaand 
materiaal gebaseerd is. De bewerking van 
de canción van Cornago stelt twee nieuwe 
lage stemmen in de plaats van de oorspron-
kelijke contratenor. In O rosa bella, associeert 
Ockeghem de discantstem van Johannes 
Bedyngham met een nieuwe stem die even 
hoog klimt als die van Bedyngham, maar die 
eveneens heel diep daalt aan het eind  van 
de eerste sectie (II, 6 - 0’45). En S’elle m’amera/
Petite camusette plaatst – op de drie onder-
stemmen – een nogal idiote rondeautekst op 
een nog dwazere populaire melodie; en het 
chanson wordt hoe langer hoe belachelijker 
naarmate het zich ontwikkelt .

In één geval schijnt Ockeghem zijn eigen 
chansons diepgaand te hebben veranderd3. 
Vergelijk bijvoorbeeld de intieme versie met 
drie stemmen van Je n’ay dueil (I, 10) met 
de klagende en extraverte versie met vier 
stemmen (II, 2). Terwijl de meeste werken met 
vier stemmen uit die tijd een stemomvang van 
ongeveer twintig tonen hebben, met twee 
stemmen die elkaar midden in de tessituur 

3. Zie Louise Litterick, “The Revision of Ockeghem’s ‘Je n’ay 
dueil’”, Le Moyen Français 5 (Brepols, 1980), 29-48.

tessituur terwijl ze worden begeleid door de 
contratenor – wat doet vermoeden dat de 
verteller een vrouw is. Dit is één van de meest 
sensuele chansons van het repertoire: luistert u 
vooral naar de dubbelduo’s van het begin die 
de ongewone opbouw benadrukken, evenals 
het derde vers (“Car mon maleur”) tot het 
gekwelde slot op het woord “tourmente”.

Deze heftige emoties zijn omgekeerd uitge-
drukt in Fors seullement contre/Fors seulement 
l’attente, een van de meest complexe 
chansons uit die tijd. Het stuk bevat twee 
teksten en het nieuwe chanson is in oppositie 
met het vorige geschreven. Op een nogal 
onverwachte wijze schetst de vertelster haar 
lot in het lage register (de bovenstem van Fors 
seulement l’attente is een undecime lager 
getransponeerd, terwijl de man uit het nieuwe 
gedicht totaal onbezorgd doorgaat met zijn 
doen en laten). Deze polytextualiteit is moeilijk 
te analyseren – en de muziek stelt in de plaats 
van de dramatische kracht van Fors seulement 
l’attente een naadloze dichtheid en energie. 
Ockeghem heeft waarschijnlijk een nieuw werk 
willen scheppen dat zo ver mogelijk van het 
oude verwijderd was.
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(het Franse gedicht is hier een ballade met 
de muzikale opbouw AAB) om een treurig 
en meditatieve sfeer te scheppen. Het ope-
ningstrio waarin de onderstemmen vergeving 
of genade vragen voordat de discantus 
verschijnt, is bijzonder opvallend; net zoals de 
sectie B die zich ontwikkelt in een sneller ritme 
en het gevoel van verlies verkent. De stijl van 
Mort, tu as navré kon niet meer verschillen 
van die van Nymphes des bois, dat onge-
veer veertig jaar later werd gecomponeerd. 
Vandaag de dag kunnen we die verschillen 
intellectueel nog goed aanvoelen terwijl we 
ook de immense invloed ondergaan van deze 
twee chansons die ons hart breken.

Jesse RODIN
Stanford, Californië, augustus 2019

Vertaling: Henny-Annie Bijleveld

overlappen, gebruikt Ockeghem in deze 
nieuwe versie een tessituur van tweeëntwintig 
tonen, waarbij hij elke stem in een duidelijk 
onderscheiden register plaatst en volop munt 
slaat uit de hoogste en de laagste noten en 
dit dikwijls tegelijkertijd. Dankzij dit weinig ver-
trouwde sonore resultaat reageert de muziek 
op een angstaanjagende wijze op een even 
angstaanjagende tekst.

Meerdere chansons die aan Ockeghem toe-
geschreven zijn, maar die waarschijnlijk door 
andere componisten geschreven werden, zijn 
hier bewust weggelaten. Het motet-chanson 
Permanent vierge is een vreemd geval: 
Sean Gallagher heeft op overtuigende wijze 
bewezen dat het door Ockeghem geschreven 
werd, hoewel het in de overlevering om een 
anoniem chanson ging. Dit chanson zal op het 
volgende album van anonieme chansons van 
Cut Circle uitgebracht worden (te verschijnen 
bij Musique en Wallonie).

We eindigen hier zoals we begonnen zijn: met 
een componist die de dood van een andere 
componist betreurt. Naar het voorbeeld van 
de Nymphes des bois, associeert de klaagzang 
van Ockeghem ter gelegenheid van de dood 
van Binchois ( 1460) Latijnse en Franse teksten 
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JOHANNES OCKEGHEM
Die Lieder von würden. Wir erfahren zum Beispiel von Chro-

nisten der damaligen Zeit, dass die Zuhörer 
während einer besonders kraftvollen Lobrede, 
Predigt oder Rede damals öffentlich und 
ungehemmt weinten. Wir haben also keine 
andere Wahl, als eine Zeile wie „Mein einziges 
Bedauern ist, dass ich nicht tot bin“ wörtlich 
zu nehmen – um uns die Tiefe des Leidens 
des Autors vorstellen zu können. Während der 
Proben und Aufnahmen wurden wir manchmal 
bis ins Mark getroffen und waren wir so gerührt, 
dass uns die Stimme versagte oder Tränen 
fl ossen. 

All dies ist weit entfernt von der historisierten, 
ehrfürchtigen Herangehensweise an die 
Musik des 15. Jahrhunderts, die in den letzten 
fünfzig Jahren vorherrschte. Mit diesem Album 
möchten wir ein paar Fragen stellen: Wie 
können wir in diesen Liedern Ausdruck inten-
siver Gefühle sehen? Welche Strategien sollten 
angewendet werden, um diese Emotionen 
hervorzubringen, und wie können sie mit der 
poetischen und musikalischen Sprache der 
Zeit in Einklang gebracht werden? Wie kann 
dies erreicht werden, ohne die technische 
Perfektion und Genauigkeit des Ganzen zu 
gefährden?

Intimität, Intensität, Leidenschaft: Dieses Dop-
pelalbum erkundet die Kraft der Lieder des 15. 
Jahrhunderts, die uns bewegen und uns zum 
Seufzen, Weinen oder Lachen bringen. Diesen 
Ansatz zu verfolgen bedeutet, die übliche Inter-
pretation dieser Musik zugunsten einer fl exiblen, 
kompromisslosen Gesangstechnik aufzugeben. 
Es bedeutet, Mikrofone näher heranzuziehen, 
um dem Zuhörer den Eindruck zu vermitteln, 
dass er nahe bei den Darstellern sitzt, sei es im 
Esszimmer, im Schlafzimmer oder im Freien. Und 
es bedeutet ebenfalls, tief in das Repertoire 
einzutauchen und die Stücke aus den Original-
quellen nicht nur neu zu bearbeiten, sondern 
sich die Texte und die Musik auch vor dem 
Hintergrund anderer Gedichte und Liebes-
lieder des 15. Jahrhunderts einzuprägen. Diese 
gewagten Interpretationen heben die Wen-
dungen der einzelnen Gedichte hervor und 
wie diese durch die Musik ausgedrückt werden.

Jedes Gedicht vermittelt einen starken 
Gefühlsinhalt. Im 15. Jahrhundert waren 
Gefühlsausbrüche üblich, die wir heutzutage 
wahrscheinlich als übertrieben bezeichnen 
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geführt wurden, scheint nur die Oberstimme, 
der Diskant, vollständig mit einem Text versehen 
zu sein. Und doch erscheinen die ersten beiden 
Worte des Gedichts fast immer auch in den 
beiden unteren Stimmen. Was können diese 
Worte bedeuten, wenn nicht: „Singen Sie das 
Gedicht, das so beginnt“? (Da selbst der Dis-
kant den Text der folgenden Verse an anderer 
Stelle suchen muss, können wir das Fehlen des 
Texts nicht als Beweis gegen eine gesungene 
Interpretation ansehen.) Da die Anwesenheit 
der beiden tiefen Stimmen auf einer einzigen 
Seite zudem zu einer horizontalen Überhäufung 
von Noten führt, ist es außerdem oft unmöglich, 
mehr als ein paar Worte darauf zu platzieren. 
Der auffällige Leerraum unter den Noten von 
Tenor und Contratenor erweist sich als Folge 
des Layouts der Polyphonie.2

 Diese Argumente sind wichtig, denn wenn 
man den beiden tiefen Stimmen einen Text 
zuordnet, entsteht eine Klangtextur, die sich 
radikal von der uns bekannten unterscheidet. 
Der Diskant verkörpert zwar weiterhin „die 

2. Vgl Jesse Rodin, „The Songbook as Sensory Artifact“, in 
Sensory Refl ections: Traces of Experience in Medieval Artifacts, 
Hrsg.: Fiona Griffi ths und Kathryn Starkey (Berlin/Boston: De 
Gruyter, 2018), 22-49.

Unsere Interpretation mag in einem anderen 
Punkt überraschen: Jede Stimme singt den Text 
in seiner Gesamtheit. Es wurde viel darüber 
diskutiert, wie Lieder des 15. Jahrhunderts inter-
pretiert werden sollten, wobei die Hypothesen 
von rein vokalen bis zu rein instrumentalen Kon-
fi gurationen reichen. Vielleicht ist das größte 
Problem die Zwangsseite dieser Hypothesen: 
Wenn wir uns einer Sache sicher sein können, 
dann, dass diejenigen, die diese Musik als die 
wichtigste der Welt betrachteten, sie nicht 
alle auf die gleiche Art und Weise interpretiert 
haben. Die Hypothese einer interpretativen 
Orthodoxie läuft darauf hinaus, den Musikern 
des 15. Jahrhunderts das Recht zu verweigern, 
fl exibel zu sein, anderer Meinung zu sein oder 
ihre Meinung zu ändern.

Dennoch kann man sich vorstellen, dass 
Ockeghem und seine Zeitgenossen wahr-
scheinlich Verfechter eines rein vokalen 
Ansatzes waren, wobei alle anderen Dinge 
gleichwertig waren.1 Wenn man sich die 
Manuskripte ansieht, in denen diese Lieder auf-

1. Ein wichtiger Präzedenzfall für dieses Album ist die bahn-
brechende Aufnahme The Castle of Fair Welcome von Gothic 
Voices (Hyperion, 1986), die dennoch eine großzügigere 
Akustik verwendet und einen homogeneren Klang bevorzugt.
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bekannte Wunderwerke wie Aultre Venus, 
Quant de vous seul und Tant fuz gentement 
resjouy, von denen jeweils nur eine Quelle 
erhalten geblieben ist. In jedem der zwei-
undzwanzig erhaltenen Lieder von Ockeghem 
(von denen eines in zwei Versionen vorliegt) 
begegnen wir einer subtilen Mischung aus 
technischer Virtuosität und emotionaler Tiefe.

Josquin des Prez hatte das verstanden. Dies 
lässt sich aus dem kraftvollen Klagegesang, 
den er anlässlich des Todes Ockeghems 
(CD1/Track 1) komponiert hatte, ablesen, 
in dem der Tenor die Requiemmelodie als 
gregorianischen Gesang, im schmerzhaften 
phrygischen Modus, interpretiert, während 
die anderen Stimmen einen Text des Dichters 
Jean Molinet deklamieren. Selbst die Musik-
notation nimmt den Schleier der Trauer an: 
Alle Noten sind schwarz (Abbildung 2). Die 
Eröffnungszeilen stellen ein gewaltsames 
Marschieren der Truppen dar: Nymphen, Göt-
tinnen, Sänger... lasst eure Stimmen zu durch-
dringenden Schreien und Klagen werden. Das 
Werk beginnt mit einem ergreifenden Aufstieg 
(„Nymphes des bois“), der an zwei andere Pas-
sagen („fort, cleres, et haultaines“ und „grant 
dommaige est...“) anknüpft. In der berühmten 
zweiten Strophe fordert der Dichter Josquin 
und seine Musikerkollegen am Hof des Königs 

Melodie“ – und doch gewinnen Tenor und 
Contratenor beim Singen deutlich mehr an Prä-
senz als wenn sie beispielsweise auf einer Laute 
gezupft werden. Mit dem Text als treibende 
Kraft wird das Ohr von diesen Stimmen ange-
zogen, wenn sie sich selbstbewusst erheben, 
gut geführte Phrasen singen oder den Diskant 
nachahmen. Die Lieder werden dann zu 
komplexen Dialogen und ihre metaphorische 
Polyphonie kann sich herausbilden.

Ockeghem ( 1497) ist der ideale Komponist, 
um diesen Ansatz in Betracht zu ziehen, da 
seine Musik extrem schön und vielfältig ist. 
(Obwohl die heute gebräuchlichste Schreib-
weise des Komponistennamens hier über-
nommen wird, fi ndet sich in Quellen aus dem 
15. Jahrhundert häufi ger die Schreibweise 
„Ockeghem“.) Jedes Lied lebt in einem ganz 
eigenen Universum, das elegante Lösungen 
für die durch den Komponisten selbstauf-
erlegten musikalischen Herausforderungen 
bietet. Diese Stücke verdienen es, dutzende, 
ja sogar hunderte von Malen angehört zu 
werden. Dies gilt nicht nur für die technisch 
schwierigsten Werke (z.B. den Kanon Prenez 
sur moy) oder für die von seinen Zeitgenossen 
am meisten geschätzten Lieder (vor allem 
D‘ung aultre amer, Fors seulement l‘attente 
oder Ma bouche rit), sondern auch für weniger 
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10. Johannes Ockeghem, L’autre d’antan, 
Chansonnier Cordiforme, Ms. 2973, f° 24v-25r 
[© Bibliothèque nationale de France, Paris]
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von Frankreich auf, Trauerkleidung anzuziehen 
und einen der ihren zu betrauern. Der Tenor, 
der während dieser Passage schweigt, kehrt 
theatralisch (eine Oktave höher) zurück, um 
„Requiescat in pace“ zu deklamieren.

Wie die rätselhafte junge Frau, die 
auf dem Albumcover abgebildet 

ist, ist die Figur von Ma maistresse
schwierig einzuschätzen: Woran 
denkt diese Frau? Im Lied ist sie 
zunächst „ma plus qu‘aultre 
amye“ (deutsch: mehr als meine 
andere Freundin), bevor sie sich 

in der nächsten Zeile jedoch als 
„mortelle enemye“ (deutsch: Todes-

feindin) enthüllt. Ockeghem reagiert mit 
synkopierten, ineinander verschlungenen 

Stimmen, die sich dramatisch bis zum höchsten 
Ton des Liedes (I, 2 - 0‘19) erheben, auf diesen 
Wandel. Eine sanftere Stimmung kehrt bald 
zurück, die schnell durch „ne vous verray je 
mie?“ zerschmettert wird (1‘20). Diese starken 
Kontraste erklären, warum Johannes Tinctoris, 
der bedeutendste Musiktheoretiker dieser 
Epoche, dieses Lied als besonders wirkungs-
volles Beispiel für kompositorische Vielfalt 
bezeichnet hat. Dies ist umso beeindruckender, 
wenn man bedenkt, dass Ma maistresse eines 
der frühesten Werke Ockeghems ist: Es wurde 
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Reimen gefüllten Strophe gibt, die mit „Ha, 
cuer pervers, faulsaire et mensonger“ beginnt 
(I, 5 - 1’40). In der B-Zeile von Tant fuz (I, 12 - 
1’12) beschreibt eine Art griechischer Chor den 
unglücklichen Liebhaber, dessen persönliche 
Geschichte im Rest des Lieds erzählt wird. Und 
in seiner sinnlicher Bearbeitung von Juan Cor-
nagos ¿Qu‘es mi vida, Preguntays? (ein Can-
ción in einer ähnlichen ABBA-Form) eröffnet 
Ockeghem die B-Zeile in Nachahmung, um ein 
wenig Luft in einer Textur anzubieten, die einem 
rumpelnden Geräusch ähnelt (I, 6 - 1‘10). 

Das Rondeau, die beliebteste feste Form (AB 
AA AB AB) der französischen Dichtung des 
15. Jahrhunderts und die Grundlage für die 
siebzehn Titel dieses Albums, wird von einer 
anderen affektiven Organisation beherrscht. 
Wie andere bemerkt haben, liegt die Eleganz 
der Form in der dreifachen Aussage der A-Zeile 
nach dem AB-Refrain. Im Gegensatz zu den 
Virelais klingt das Ende von A nicht schlüssig, 
sondern lässt es vielmehr alle Möglichkeiten 
offen. Dadurch entsteht eine Art Druck, der 
erst mit der Rückkehr von B verschwindet – 
dennoch beginnt die B-Zeile nicht mit einem 
entspannenden Moment, sondern mit einer 
Umkehrung, die ein Gefühl der Dringlichkeit 
erzeugt. D‘ung aultre amer ist ein klassisches 
Beispiel dafür. Beachten Sie insbesondere den 

wahrscheinlich Anfang der 1450er Jahre kom-
poniert.

Weitere Kontraste beruhen auf dem 
zugrunde liegenden formalen Schema. Ma 
maistresse ist ein Virelai, in der musikalischen 
Form ABBAA. In Virelais muss die erste Zeile (A) 
schlüssig enden, da die Form als Ganzes mit 
dieser Musik endet. Die B-Zeile stellt typischer-
weise einen starken Kontrast dar, und ihre Musik 
erklingt zweimal, bevor sie endgültig aufge-
geben wird. Wenn die Sänger „Helas de vous“ 
(I, 2 - 1’38) rufen, befi nden wir uns in einem 
neuen textlichen und musikalischen Universum, 
das durch ein schnelleres Tempo und längere 
Notenwerte gekennzeichnet wird. Die Rück-
kehr zu A ist mehr als nur eine Wiederholung: 
Die „Reise“ des Lieds bereichert seinen emo-
tionalen Inhalt, indem sie dem bereits gehörten 
Material eine neue Bedeutung verleiht.

Ockeghems Virelais sind oft durch abrupte 
Veränderungen im emotionalen Tonfall 
gekennzeichnet. In Presque transi fi ndet der 
größte Wechsel (in Richtung wütende Verzweif-
lung) mitten in der A-Zeile statt, und zwar nach 
einer bedeutungsvollen Pause (I, 3 - 0’51). In 
Ma bouche rit endet die A-Zeile mit einem sehr 
traurigen Übergang in den phrygischen Modus, 
bevor sie den Startschuss zur mit inneren 
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Se vostre cueur, in dem fast jeder Satz durch 
harte Blockakkorde eingeleitet wird, welche 
die passiv-aggressive Haltung des Erzählers zu 
evozieren scheinen. Prenez sur moy ist insofern 
berühmt, als dass alle drei Stimmen aus einer 
einzigen geschriebenen Melodie abgeleitet 
sind. Die Polyphonie entfaltet sich durch auf-
einanderfolgende Einsätze im Quartabstand, 
die Ockeghem zweifellos erhebliche kontra-
punktische Anstrengungen abverlangt haben 
– aber eine rein vokale Interpretation offen-
bart, wie der Kanon mit den Schwingungen 
des Gedichts (zwischen positiven und bitteren 
Gefühlen) interagiert, um einen Haufen oxymo-
rischer Affekte zu erzeugen.

Einige der Gedichte sind aus weiblicher Sicht 
geschrieben und geben uns einen wertvollen 
Einblick in die Geschlechterpolitik des 15. 
Jahrhunderts. Manchmal ist der Text – oder 
die Musik – von Frauenhass durchdrungen: In 
La despourveue ist die Erzählerin unfähig zu 
handeln und duldet sie es sogar, abgewiesen 
zu werden („elle est d‘acord“); ebenso scheint 
der grausame Schluss von Il ne m‘en chault 
das weibliche Leiden einer Art Hysterie zuzu-
schreiben (II, 11 - 0‘49). Dennoch sind diese 
Lieder voller emotionaler Tiefe und musikali-
scher Subtilität. Beachten Sie, wie die Sängerin 
in La despourveue in der Mitte des Liedes 

Stopp-Effekt am Anfang von B (I, 8 - 0’32), wo 
bei den Worten „me change“ der Tenor über 
den Diskanten hinausragt und zur höheren 
Stimme des polyphonen Gewebes wird.

Bei Ockeghem gibt es eine große Vielfalt an 
Rondeaux. L‘autre d‘antan ist sein turbulen-
testes Lied, mit augenzwinkernden Wortspielen 
und einem ausgelassenen ternären Metrum. 
Baisies moy ist ernst und komplex, bestehend 
aus anmutigen einleitenden Duetten, die eine 
Reihe von kurvenreichen Melismen auslösen. 
Les desléaulx ist kraftvoll und unnachgiebig, 
mit seinen stapfenden Rhythmen, die wie 
Vorwürfe klingen. Quant de vous seul beginnt 
zärtlich, bevor es plötzlich in Wut versinkt, wenn 
„Mon mal lors si tresfort m‘assault“ kommt, was 
zu einer dichten und melismatischen B-Zeile 
führt. Und bei Ung aultre l‘a geht es höchst-
wahrscheinlich um das Herz des Erzählers: die 
Feierlichkeit des Liedes wird durch die starren 
Rhythmen der Oberstimmen geprägt, sein 
Unbehagen durch den unregelmäßigen Part 
des Contratenors.

Aultre Venus erzählt uns die Geschichte einer 
wahren Bewunderung: während der Erzähler 
erklärt, dass seine Geliebte allen anderen über-
legen ist, reichen die Sätze des Diskants immer 
höher. Am anderen Ende des Spektrums liegt 
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Gedichts vergisst, worum es geht. Diese Mehr-
deutigkeit ist schwierig zu analysieren – und die 
Musik tauscht die dramatische Kraft von Fors 
seulement l‘attente gegen unerschöpfl iche 
Dichte und Energie. Ockeghems Hauptziel war 
es wahrscheinlich, ein neues Werk zu schaffen, 
das so weit wie möglich vom alten entfernt ist. 

Fors seullement contre ist eines der vielen 
Lieder, die auf bereits vorhandenem Material 
basieren. Die Bearbeitung von Cornagos Can-
ción ersetzt den ursprünglichen Contratenor 
durch zwei neu komponierte tiefe Stimmen. 
In O rosa bella koppelt Ockeghem Johannes 
Bedynghams Diskanten an eine neue Stimme, 
deren Stimmlage so hoch reicht, wie die des 
Diskants von Bedyngham, aber am Ende der 
ersten Zeile auch in die Tiefe hinabsteigt (II, 
6 - 0‘45). Und S‘elle m‘amera/Petite camusette
setzt in den drei unteren Stimmen einen ziem-
lich albernen Rondeau-Text über eine noch 
albernere Volksmelodie. Das Lied wird immer 
lächerlicher.

In einem Fall scheint Ockeghem eines 
seiner eigenen Lieder tiefgreifend bearbeitet 

abrupt innehält und in ein höheres Register 
wechselt, um ihre Verzweifl ung auszudrücken 
(II, 7 - 0‘52); und wie in Il ne m‘en chault in der 
oben erwähnten grausamen Passage eine 
Musik vorausgeht, die so entschlossen ist, wie 
der von ihr illustrierte Text („Sans jamais vous 
habandonner“).

Noch erstaunlicher ist Fors seulement l‘at-
tente. Hier kündigt eine ungewöhnliche Anord-
nung von Stimmlagen – zwei hohe Stimmen 
mit etwa gleicher Stimmlage plus ein Contra-
tenor – an, dass der Erzähler eine Frau ist. Dies 
ist eines der sinnlichsten Lieder im Repertoire: 
Beachten Sie vor allem die gepaarten Duette 
am Anfang, die die ungewöhnliche Textur 
hervorheben, und die dritte Zeile („Car mon 
maleur“), die in die Höhe steigt, um qualvoll auf 
„tourmente“ zu enden.

Diese gewaltigen Emotionen werden in Fors 
seullement contre/Fors seulement l‘attente, 
einem der komplexesten Lieder der Zeit, umge-
kehrt. Das Stück ist bitextuell und das neue Lied 
wurde als Gegensatz – „contre“ – zum alten 
komponiert. Unerwartet beklagt die Erzählerin 
ihr Schicksal in der tiefen Lage (die oberste 
Stimme von Fors seulement l‘attente wurde 
um eine Undezime abwärts transponiert), 
während das männliche Subjekt des neuen 
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Musique en Wallonie veröffentlicht wird und auf 
dem ausschließlich anonyme Lieder zu hören 
werden sein.

Wir enden, wie wir begonnen haben: mit 
einem Komponisten, der den Tod eines 
anderen beklagt. Wie in Nymphes des bois 
kombiniert Ocheghem in seiner Wehklage 
anlässlich des Todes von Binchois ( 1460) 
lateinische und französische Texte (diesmal ist 
das französische Gedicht eine Ballade in der 
musikalischen Form AAB), um eine klagende, 
meditative Stimmung zu schaffen. Besonders 
auffallend ist das Eröffnungstrio, in dem die 
tieferen Stimmen vor dem Eintritt des Diskants 
um Gnade bitten, und der B-Vers, der in einem 
schnelleren Tempo voranschreitet und das 
Gefühl des Verlusts erforscht. Insgesamt könnte 
der Stil von Mort, tu as navré nicht unterschied-
licher sein als der von Nymphes des bois, das 
etwa vierzig Jahre später komponiert wurde. 
Auch heute noch können wir diese Unter-
schiede intellektuell wahrnehmen und gleich-
zeitig die herzzerreißende Kraft beider Lieder 
nachvollziehen.

Jesse RODIN
Stanford, Kalifornien, August 2019

Übersetzung: Magali Boemer

zu haben.3 Vergleichen Sie die intime, drei-
stimmige Fassung von Je n‘ay dueil (I, 10) 
mit der klagenden und extrovertierten vier-
stimmigen Version (II, 2). Während die meisten 
vierstimmigen Musikstücke aus dieser Zeit 
einen Tonumfang von etwa zweiundzwanzig 
Noten umfassen, wobei jede Stimme sich in 
einem bestimmten Register befi ndet, ver-
wendet Ockeghem in seiner überarbeiteten 
Fassung einen erweiterten Tonumfang von 
zweiundzwanzig Noten, wobei die höchsten 
und tiefsten Noten, oft gleichzeitig, ausgiebig 
genutzt werden. Und dank dieses unge-
wohnten Klangergebnisses reagiert die Musik 
in einer quälenden Weise auf einen ebenso 
quälenden Text.

Mehrere Lieder, die Ockeghem zuge-
schrieben werden, aber wahrscheinlich auf 
andere Komponisten zurückzuführen sind, 
wurden hier absichtlich weggelassen. Ein merk-
würdiger Fall ist die Liedmotette Permanent 
vierge, von der Sean Gallagher überzeugend 
nachgewiesen hat, dass sie aus Ockeghems 
Feder stammt, obwohl sie uns anonym überlie-
fert wurde. Dieses Lied wird auf dem nächsten 
Album von Cut Circle erscheinen, das von 

3. Vgl. Louise Litterick, „The Revision of Ockeghem’s Je n’ay 
dueil“, Le Moyen Français 5 (Brepols, 1980): 29-48.
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Nymphes des bois/Requiem
(chanson-motet de Josquin Des Prez)

Nymphes des bois, déesses des fontaines,
Savantes chanteuses de tous pays,
Changez vos voix, si claires, si hautes,
En cris perçants, en lamentations.
Car Atropos, terrible despote, 
A pris au piège votre Ockeghem,
Gardien fi dèle et accompli de la musique,
Savant, svelte et non courtaud.
C’est grande perte que la terre le recouvre.

Revêtez vos habits de deuil,
Josquin, Pierson, Brumel, Compère,
Et pleurez abondamment :
Vous avez perdu votre bon père.
Qu’il repose en paix.
Amen.

Ténor :
Donne-leur, Seigneur, le repos éternel
Et que la lumière éternelle brille sur eux.

Ma maistresse (virelai)
Ma maîtresse, aimée plus que toute autre,
Ennemie mortelle de mon désir,
Parfaite en vertus si jamais femme le fut,
La seule sur qui circule la rumeur et la renommée
Qu’elle est sans égale, ne vous verrai je jamais ? 

Nymphes des bois/Requiem
(chanson-motet de Josquin Des Prez)

Nymphes des bois, deesses des fontaines,
Chantres expers de toutes natïons,
Changez vos voix tant claires et haultaines
En cris trenchans et lamentatïons.
Car Atropos, très terrible satrappe,
A vostre Ochghem atrappé en sa trappe,
Vray tresorier de musique et chief d’oeuvre,
Docte, elegant de corps et non point trappe;
Grant dommaige est que la terre le coeuvre

Acoultrés vous d’habits de doeul,
Josquin, Pierson, Brumel, Compere,
Et pleurés grosses larmes d’oeil:
Perdu avés vostre bon pere.
Requiescat in pace.
Amen.

Ténor
Requiem eternam dona eis domine
et lux perpetua luceat eis.

Ma maistresse (virelai)
Ma maistresse et ma plus qu’aultre amye,
De mon desir la mortelle enemye,
Parfaicte en biens s’onques maiz le fut femme,
Celle seule de qui court bruit et fame
D’estre sans per, ne vous verray je mye?

Les Chansons
JOHANNES OCKEGHEM

CD1

1

2

( † 1497)
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Nymphes des bois/Requiem
(chanson-motet van Josquin Des Prez)

Bosnimfen, godinnen der fonteinen,
Bedreven zangeressen van alle landen,
Verander uw stemmen, zo helder, zo verheven,
In schrille kreten, in klaagzangen.
Want Atropos, verschrikkelijke despoot, 
Heeft uw Ockeghem in zijn val gelokt
Trouwe en voortreffelijke schatbewaarder van de 
muziek,
Geleerde man, ranke gestalte en niet gedrongen.
Het is een groot verlies dat de aarde hem bedekt 

Trek uw rouwgewaden aan,
Josquin, Pierson, Brumel, Compère,
En laat uw tranen veelvuldig vloeien:
U hebt uw goede vader verloren.
Dat hij in vrede ruste.
Amen.

Tenor:
Heer, geef hun eeuwige rust,
En dat het oneindige licht op hen schijnt.

Ma maistresse (virelai) 
Mijn maîtresse, bemind boven elke andere 
Dodelijke vijandin van mijn verlangen,
Volmaakt in deugd als een vrouw maar zijn kan,
De enige over wie men spreekt en die men roemt, 
Die haar weerga niet heeft, zal ik u nooit meer zien? 

Nymphes des bois/Requiem
(Liedmotette von Josquin Des Prez)

Nymphen des Waldes, Göttinnen der Brunnen,
Gebildete Sängerinnen aus der ganzen Welt,
Ändert eure Stimmen, so klar, so hoch,
In Schreie, in Klagen.
Denn Atropos, die schreckliche Despotin, 
Hat euren Ockeghem in ihre Falle gelockt,
Treuer und versierter Hüter der Musik,
Gelehrt, schlank und nicht gedrungen.
Es ist ein großer Verlust, dass die Erde ihn bedeckt.

Zieht eure Trauerkleidung an,
Josquin, Pierson, Brumel, Compère,
Und weinet heftig:
Ihr habt euren guten Vater verloren.
Möge er in Frieden ruhen.
Amen.

Tenor:
Gib ihm, Herr, die ewige Ruhe.
Und das ewige Licht leuchte ihm.

Ma maistresse (Virelai)
Meine Geliebte, mehr geliebt als jede andere,
Todesfeindin meines Wunsches,
Perfekt in den Tugenden, wenn es jemals eine 
Frau war,
Die einzige, über die Gerüchte und Ruhm im 
Umlauf sind,
Dass sie ohne Gleichen ist, werde ich dich nie sehen? 

Nymphes des bois/Requiem
(chanson-motet by Josquin Des Prez)

Nymphs of the woods, goddesses of the fountains,
Expert singers of all nations,
Change your voices, so clear and lofty,
Into piercing cries and lamentations
Because Atropos, that most terrible despot,
Has caught your Ockeghem in her trap,
Music’s true and consummate guardian,
A learned man who cut a fi ne fi gure, not at all squat;
It is a great shame that the earth covers him.

Put on mourning clothes,
Josquin, Pierson, Brumel, Compere,
And weep copiously:
You have lost your kindly father.
May he rest in peace.
Amen.

Tenor:
Eternal rest grant them, O Lord,
and let perpetual light shine on them.

Ma maistresse (virelai)
My mistress and my greatest love,
Mortal enemy of my desire,
Perfect in merits if ever a woman was,
The only lady rumored and reputed
To be without peer, shall I not see you?
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Hélas, je devrais bien me plaindre de vous
S’il ne vous plaît que je vous voie bientôt,
Mon amour, à cause de qui je ne puis aimer une autre.

Car si je ne vous vois, où que je sois,
Tout ce que je vois me déplait et m’ennuie
Et jusqu’à ce moment  je ne serai satisfait.

Mon cœur douloureux pleure sans cesse,
Craignant que la pitié soit endormie en vous.
Qu’il n’en soit jamais ainsi, ma dame tant aimée !
Mais, s’il en est ainsi, je me proclame si malheureux
Que je ne veux plus vivre une heure ni une demi-heure.

Ma maîtresse…

Presque transi (virelai)
Presque glacé, quasi mort,
Vivant dans le chagrin, sans aucun réconfort,
On peut me voir dans les liens de Fortune,
Qui m’accable sans cesse plus qu’aucun autre
Et me combat de plus en plus.

Hélas, je suis en vie contre mon vouloir
Et pourtant il n’est rien que je désire plus
Que de pouvoir voir ma fi n toute proche.

Je ne puis mourir et pourtant elle m’y incite sans cesse,
Et il me tarde bien de perdre le sens 
Afi n d’échapper à la peine.

Je pense que la Mort me traite injustement 
Quand elle ne s’efforce pas davantage     
De me venger de ma vie importune,
Car je languis sans avoir aucune joie
Par mon infortune, qui me dévore et me mord.

Presque glacé…

Helas, de vous bien plaindre me devroie,
S’il ne vous plaist que brefvement vous voye,
M’amour, par qui d’aultre aymer n’ay puissance,

Car sans vous voir, en quelque part que soye,
Tout ce que voys me desplaist et ennoye,
Ne jusqu’alors je n’auray souffi sance.

Incessamment mon dolent cueur larmye
Doubtant qu’en vous pitié soit endormye.
Que ja ne soit, ma tant amée dame;
Maiz s’ainsy est, si malheureux me clame,
Que plus ne quiers vivre heure ne demye.

Ma maistresse...

Presque transi (virelai)
Presque transi, ung peu mains qu’estre mort,
Vivant en dueil sans avoir nul confort,
Veoir l’en me peut es lïenx de Fortune, 
Qui sans cesser pis qu’autre me fortune
Et me combat de plus fort en plus fort.

Helas, je suis contre mon vueil en vie
Et si n’est riens dont tant j’aye d’envie
Que de povoir veoir ma fi n bien prouchaine. 

Morir ne puis et tousjours m’y convie, 
Et m’est bien tart que du tout je desvie
A celle fi n que soye hors de paine.

Il m’est advis que la Mort me tient tort
Quant autrement el ne fait son effort
De moy vengier de ma vie importune;
Car je languis sans avoir joye aucune 
Par mon maleur qui me devoure et mort.

Presque transi…

3
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Leider sollte ich mich über dich beschweren
Wenn du mich nicht bald sehen möchtest
Meine Liebste, wegen der ich keine andere lieben 
kann.

Denn wenn ich dich nicht sehe, sehe ich, wo immer 
ich bin
Wird mir alles, was ich sehen, missfallen und mich 
ärgern
Und bis ich dich sehe, werde ich nicht zufrieden sein.

Mein schmerzendes Herz weint unaufhörlich,
Aus Angst, dass das Mitleid in dir schlummert,
Lass es niemals so sein, meine geliebte Dame!
Aber wenn es so ist, erkläre ich mich so unglücklich
Dass ich nicht noch eine Stunde oder eine halbe 
Stunde leben möchte.

Meine Geliebte…

Presque transi (Virelai) 
Fast durchfroren, fast tot,
In Trauer leben, ohne jeglichen Trost,
Ich befi nde mich in den Fesseln des Schicksals,
Das mich mehr als alles andere überwältigt
Und mich mehr und mehr bekämpft.

Leider bin ich gegen meinen Willen am Leben.
Und doch gibt es nichts, was ich mir mehr wünsche
Als mein nahes Ende sehen zu können.

Ich kann nicht sterben, und doch drängt sie mich 
immer wieder dazu,
Und ich kann es kaum erwarten, meinen Verstand 
zu verlieren
Um der Strafe zu entgehen.

Ich glaube, der Tod behandelt mich ungerecht 
Wenn er sich nicht mehr anstrengt     
Um mich für mein aufdringliches Leben zu rächen,
Denn ich schmachte ohne Freude
Durch mein Unglück, das mich verschlingt und beißt.

Fast durchfroren…

Helaas, ik zou me over u wel moeten beklagen 
Tenzij u wenst dat ik u weldra zie,
Mijn lief, door wie ik geen ander kan beminnen.

Want als ik u niet zie, waar ik ook ben,
Alles wat ik zie, ergert me en verveelt me 
Tot het moment waarop ik u zal zien.

Mijn hart vol leed huilt voortdurend,
Vrezend dat uw medelijden ingeslapen is.
Dat het nooit zo moge zijn, mijn zo geliefde dame!
Maar als het zo is, dan zeg ik dat ik zo ongelukkig ben
Dat ik geen uur nee, geen half uur meer wil leven.

Mijn maîtresse…

Presque transi (virelai)
Bijna ijskoud, bijna dood,
Ik leef in leed zonder enige troost,
Je kunt me zien in de banden van Fortuna,
Die mij voortdurend en meer dan wie dan ook 
belaagt 
En die me steeds meer bestrijdt.

Helaas, ik leef tegen mijn wil 
En er is niets dat ik liever wens 
Dan mijn einde te zien naderen.

Ik kan niet sterven en toch lokt de dood me steeds
En ik kan niet wachten totdat ik mijn bewustzijn verlies
Om te ontsnappen aan mijn lijden.

Ik denk dat de Dood mij onrechtvaardig behandelt
Wanneer ze niet meer inspanningen maakt
Om mij te wreken voor mijn ongelukkige leven,
Want ik kwijn weg zonder een enkele vreugde te 
kennen
Door mijn ongeluk dat me bijt en verslindt.

Bijna ijskoud…

Alas, I have good reason to complain of you,
Unless it pleases you that I see you soon,
My love, because of whom I have no power to 
love another.

For when I don’t see you, wherever I may be,
Everything I see displeases and irritates me,
And I won’t be satisfi ed until I do.

Ceaselessly my sorrowful heart weeps,
Fearing that in you pity might be asleep.
May that not be so, my wellbeloved lady;
But if it is, I declare myself so wretched
That I won’t seek to live another hour, or even half.

My mistress…

Presque transi (virelai)
Almost overcome, barely less than dead,
Living in sorrow without any comfort,
I can be seen in the bonds of Fortune,
Who unceasingly treats me worse than the rest
And wages war on me more and more violently.

Alas, I’m alive against my will,
And there’s nothing I long for so much
As to be able to see my imminent end.

I can’t die, yet she constantly urges my death,
And I can’t wait to lose my wits completely
So I can feel no more torment.

It seems to me that Death does me wrong
When she makes no effort whatsoever
To avenge me for my burdensome life;
For I’m withering away without any joy
Thanks to my misfortune, which devours and eats 
away at me.

Almost overcome…
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L’autre d’antan (rondeau)
Celle d’autrefois passa l’autre jour
Et en passant me transperça
D’un regard forgé à Milan,
Qui m’a repoussé au plus loin,
Si amer était le projet qu’elle me destina.
[Celle d’autrefois passa l’autre jour.]

Elle me brisa de telle manière 
Qu’elle me congédia de son service ;
Mais, par Dieu, elle se fi t tort !
Celle d’autrefois…

Ensuite notre amour prit fi n
Car jamais depuis qu’elle dansa
Celle d’autrefois, celle d’autrefois, 
Je n’eus ni bon jour ni bonne année,
Tant s’amassa en moi de souffrance.
Celle d’autrefois passa l’autre jour.

Celle d’autrefois…

Ma bouche rit (virelai)
Ma bouche rit, mon esprit pleure,
Mon œil se réjouit et mon cœur maudit l’heure
Où il obtint le bienfait qui s’acharne sur sa santé 
Et le plaisir qui recherche sa mort, 
Sans appui qui m’aide ni ne me secoure.                                                                                                             

Ha, cœur pervers, perfi de et menteur,
Dites comment vous avez osé imaginer
De renier ce que vous m’avez promis   

Puisqu’à cet égard vous voulez vous venger,
Pensez vite à abréger ma vie ;
Je ne puis vivre dans l’état où vous m’avez mis.

Votre pitié veut donc que je meure,
Mais Rigueur veut que je reste vivant ;  
Ainsi je meurs vivant et je trépasse en vie,
Mais pour cacher le mal interminable

L’autre d’antan (rondeau)
L’autre d’antan l’autrier passa
Et en passant me transperça
D’un regard forgé a Millan,
Qui m’a mis en l’arriere ban,
Tant mauvais brassin me brassa.
[L’autre d’antan l’autrier passa.]

Par tel façon me fricassa
Que de ses gaiges me cassa ;
Mais, par Dieu, elle fi st son dan!
L’autre d’antan…

Puis après nostre amour cessa,
Car oncques puis qu’elle dansa,
L’autre d’antan, l’autre d’antan,
Je n’eus ne bon jour ne bon an,
Tant de mal en moy amassa.
[L’autre d’antan l’autrier passa.]

L’autre d’antan…

Ma bouche rit (virelai)
Ma bouche rit et ma pensée pleure,
Mon oeil s’esjoye et mon cueur mauldit l’eure
Qu’il eut le bien qui sa santé deschasse
Et le plaisir que la mort luy pourchasse,
Sans reconfort qui m’aide ne sequeure.

Ha, cuer pervers, faulsaire et mensonger,
Dictes comment avez osé songer
Que de faulser ce que m’avez promis.

Puis qu’en ce point vous vous voulez venger,
Pensez bien tost de ma vie abreger ;
Vivre ne puis au point où m’avez mis.

Vostre pitié veult doncques que je meure,
Mais Rigeur veult que vivant je demeure ;
Ainsi meurs vif et en vivant trespasse,
Mais pour celer le mal qui ne se passe

4

5



59

L’autre d’antan (Rondo)
Die von damals kam neulich vorbei
Und ihr Auge durchbohrte mich
Mit einem in Mailand geschmiedeten Blick,
Der mich so weit zurückgeworfen hat, wie es nur ging,
So bitter war der von ihr gebraute Trunk.
[Die von damals kam neulich vorbei.]

Sie hat mich so gebrochen 
Dass sie mich entlassen hat;
Aber, bei Gott, sie hat sich geirrt!
Die von damals...

Dann endete unsere Liebe
Denn niemals hat sie mehr getanzt
Die von damals, die von damals.
Ich hatte keinen guten Tag mehr, weder noch ein 
gutes Jahr,
So viel Schmerz türmte sich in mir auf.
Die von damals kam neulich vorbei.

Die von damals…

Ma bouche rit (Virelai)
Mein Mund lacht, mein Verstand weint,
Mein Auge jubelt und mein Herz verfl ucht die Stunde
Wo er die für seine Gesundheit anstrengende 
Wohltat erzielt hat
Und die Freude, die seinen Tod sucht, 
Ohne jede Unterstützung, die mir helfen oder mich 
retten könnte.                                                                                                             

Ha, perverses, verräterisches und verlogenes Herz,
Wie hast du es gewagt, dir vorzustellen
Das Versprechen zu brechen, das du mir gegeben 
hast   

Denn in dieser Hinsicht willst du dich rächen,
Denke schnell daran, mein Leben zu verkürzen;
Ich kann nicht in dem Zustand leben, in den du mich 
versetzt hast.
Dein Mitleid will also, dass ich sterbe,

L’autre d’antan (rondo)
Zij van vroeger liep onlangs weer voorbij 
En terwijl ze voorbij liep doorboorde ze mij 
Met haar blik in Milaan gesmeed,
Die mij in de verste uithoek heeft teruggeduwd,
Omdat ze mij zo’n kwaad lot beraamde.
[Zij van vroeger liep onlangs weer voorbij.]

Zij verpletterde me zo erg 
Dat ze me uit haar dienst verstootte;
Maar bij God, ze had ongelijk 
Zij van vroeger…

Daarna kwam er een einde aan onze liefde 
Want als ze daarna ooit nog danste: 
Zij van vroeger, zij van vroeger,  
Kreeg ik noch een goedendag, noch een goed jaar 
toegewenst,
Zoveel leed werd er in mij opgestapeld.
Zij van vroeger liep onlangs weer voorbij.

Zij van vroeger…

Ma bouche rit (virelai)
Mijn mond lacht en mijn geest huilt,
Mijn oog verheugt zich en mijn hart vervloekt dit uur
Nu hij eindelijk verkrijgt wat zijn gezondheid verjaagt 
En het plezier dat zijn dood zoekt, 
Zonder steun, hulp of redding.                                                                                                             

Ha, pervers, vals en leugenachtig hart,
Zeg, hoe hebt u durven indenken 
Te verloochenen wat u mij beloofd had 

Aangezien u zich hieromtrent wenst te wreken 
Denk er dan aan om mijn leven snel te beëindigen;
Ik kan niet leven in de toestand waarin u mij hebt 
gebracht.

Uw medelijden wenst dus dat ik sterve,
Maar Strengheid wenst dat ik nog blijf leven;  
Dus sterf ik levend en ik leef stervend

L’autre d’antan (rondeau)
Someone from yesteryear passed by the other day
And in passing pierced me
With a glance forged in Milan,
Which dismissed me to the back of the pack,
So bitter was the draught she brewed for me.
[Someone from yesteryear passed by the other day.]

This is how she chopped and cooked me up:
She dismissed me from her service.
Oh, by God, she did her damage!
Someone from yesteryear ...

Then our love ended,
For never since she danced her dance –
Someone from yesteryear, someone from 
yesteryear –
Have I had a single good day or year,
So much pain did she heap upon me.
[Someone from yesteryear passed by the other day.]

Someone from yesteryear…

Ma bouche rit (virelai)
My mouth laughs, and my mind weeps,
My eye rejoices, and my heart curses the hour
When it acquired the benefi t that chases away 
its health
And the pleasure that death seeks to infl ict on it
With no consolation to help or save me.

Ah, malicious, false, and deceitful heart,
Tell me how you dared to dream
Of betraying what you promised me.

Since in that respect you wish to avenge yourself,
Think quickly of shortening my life;
I cannot live in the state to which you have 
reduced me.

Your mercy, then, wants me to die,
But Severity wishes that I remain alive
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Et pour dissimuler la peine où je me débats, 

Ma bouche rit…

¿Qu’es mi vida, preguntays? (canción)
Demandez-vous ce qu’est ma vie ?
Je ne veux vous le refuser :
Bien aimer et me désoler,
C’est la vie que vous me donnez.

Qui pourrait vous servir
Aussi bien que je vous ai servie ?

Ma vie tourmentée,
Qui aurait pu la supporter ?

Pourquoi me demandez-vous 
Quelle peine il me faut endurer,
Alors qu’aimer et me désoler
C’est la vie que vous me donnez ?

Baisiés moy (rondeau – seul le refrain subsiste ; 
complément par Fabrice Fitch)
Baisez-moi ardemment, ma maîtresse,
Embrassez-moi, mon vrai refuge,
Puisque je vous fais mon seul juge
Pour punir mon cœur s’il vous blesse.

[Jamais, que Dieu me juge, je ne vous donnai
Aucun motif de tristesse.]
Baisez-moi…

[Très angoissé, je vous supplie
De me préserver d’un tel désastre,
Car je ne vois personne qui n’estime
Qu’autrement vous me rudoierez.]

Baisez-moi…

Et pour couvrir le dueil où je labeure,

Ma bouche rit…

¿Qu’es mi vida, preguntays? (canción)
¿Qu’es mi vida, preguntays?
Non vos la quiero negar :
Bien amar e lamentar
Es la vida que me dais. 

¿Quien vos pudiera servir 
Tambien como yo he servido?

¿Mi trabajado bevir 
Quien pudiera aver sofrido? 

¿Para que me preguntays 
La pena que he de passar, 
Pues amar e lamentar 
Es la vida que me dais? 

Baisiés moy (rondeau – seul le refrain subsiste ; 
complément par Fabrice Fitch)
Baisiés moy dont fort, ma maistresse ;
Acollés moy, mon vray refuge ;
Puis que je vous fais mon seul juge
Pour pugnir mon ceur s’i[l] vous blesse. 

[Ja nulle ochoison de tristesse
Ne vous donnay, si Dieu me juge.]
Baisiés moy…

[Si vous supplye en grant destresse
Moy garantir de tel deluge,
Car nul ne trouve qui n’adjuge
Qu’aultrement me ferez rudesse.]

Baisiés moy…
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Aber die Strenge will, dass ich am Leben bleibe;  
Ich sterbe also lebend und ich entschlafe lebendig,
Aber um das unendliche Übel zu verbergen
Und um den Schmerz zu verdecken, mit dem ich zu 
kämpfen habe, 

Mein Mund lacht…

¿Qu’es mi vida, preguntays? (Canción)
Fragst du mich, was mein Leben ist?
Ich möchte dir die Antwort nicht schuldig bleiben:
Zu lieben und zu bedauern,
Das ist das Leben, das du mir schenkst.

Wer könnte dir so gut dienen
Wie ich dir gedient habe?

Mein gequältes Leben,
Wer hätte das ertragen?

Warum fragst du mich 
Welch einen Schmerz ich ertragen muss,
Wenn zu lieben und zu bedauern
Das Leben ist, das du mir schenkst?

Baisiés moy (Rondo – nur der Refrain hat überlebt; 
Ergänzung durch Fabrice Fitch)
Küss mich inbrünstig, meine Geliebte,
Küss mich, meine wahre Zufl ucht,
Da ich dich zu meinem einzigen Richter mache.
Um mein Herz zu bestrafen, wenn es dich verletzt.

[Niemals, möge Gott mich richten, gab ich dir
Grund zur Traurigkeit.]
Küss mich…

[Sehr besorgt, bitte ich dich
Mich vor einer solchen Katastrophe zu retten,
Weil mir niemand einfällt, der nicht denkt, 
Dass du mich tyrannisieren würdest.]

Küss mich…

Maar om mijn oneindig leed te verbergen
En om mijn lijden te verhullen, waartegen ik vecht,

Mijn mond lacht…

¿Qu’es mi vida, preguntays? (canción)
Vraagt u wat mijn leven is? 
Ik wil niet weigeren het u te zeggen:
Goed beminnen en me beklagen,
Dat is het leven dat u me geeft.

Wie zou u kunnen dienen
Zo goed als ik u gediend heb?

Mijn gekwelde leven,
Wie zou dat hebben kunnen verdragen?

Waarom vraagt u me  
Welk leed ik moet verdragen,
Terwijl beminnen en me beklagen
Het leven is dat u me geeft?

Baisiés moy (rondo – alleen het refrein bestaat nog; 
afgemaakt door Fabrice Fitch)
Kus me vurig mijn maîtresse,
Omhels me, mijn echte toeverlaat,
Aangezien ik u tot mijn enige rechter verklaar 
Om mijn hart te straffen als ik u kwets.

[Nooit zal ik u,  God is mijn rechter, 
Een enig motief voor droefheid geven.]
Kus me…

[Ik ben erg ongerust en ik smeek u 
Mij te behoeden voor een dergelijk onheil,
Want ik zie niemand die niet zou denken 
Dat u mij anders bars zou bejegenen.]

Kus me…

Thus I die alive and while living I perish,
But to hide the pain that will not go away
And to conceal the sorrow in which I suffer,

My mouth laughs…

¿Qu’es mi vida, preguntays? (canción)
What is my life, you ask?
I do not seek to deny it to you:
To love well and to lament
Is the life you give me.

Who could serve you
As well as I have served?

Who could have suffered
My troubled life?

Why do you ask me about
The pain I have to endure,
Since to love and lament
Is the life you give me?

Baisiés moy (rondeau – only refrain extant; 
completion by Fabrice Fitch)
Kiss me passionately, then, my mistress;
Embrace me, my true refuge;
For I make you my sole judge
To punish my heart if it offends you.

[No cause of grief have I ever
Given you, as God is my judge.]
Kiss me passionately…

[And so I beg you in my great distress
To protect me from such a catastrophe,
For I fi nd nobody who does not consider
That, if I acted otherwise, you would treat me 
harshly.]

Kiss me…
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D’ung aultre amer (rondeau)
Si j’aimais un autre, mon cœur s’abaisserait.
Il ne faut jamais penser que je le repousse
Ni que je change d’intention pour quoi que ce soit, 
Car mon honneur s’en trouverait amoindri.

Je l’aime tant que jamais je ne pourrais
Accepter le changement   
Si j’aimais un autre…

Par Dieu, la mort m’anéantirait
Avant que de ma vie, je me lie à un inconnu.
Que personne ne pense que je permette cela :
Ma loyauté se déshonorerait trop.

Si j’aimais un autre…

Quant de vous seul (rondeau)
Quand je perds la vue de vous seul
De qui je suis tant aimée,
Ma souffrance m’attaque si violemment 
Que mon cœur manque de se briser,
Tant je suis éperdue de douleur.

Parce que je me suis donnée
À vous plus qu’à nul autre sous le ciel,
Toute ma joie m’abandonne
Quand je perds la vue de vous seul…

Alors, je vois bien que je suis dépouillée
De tout bien comme une bête tondue
À qui plus rien n’importe,
Car je sais bien qu‘il me faut être
Seule, privée de tout.

Quand je perds la vue de vous seul…

D’ung aultre amer (rondeau)
D’ung aultre amer mon cueur s’abesseroit.
Il ne fault ja penser que je l’estrange
Ne que pour rien de ce propos ne change
Car mon honneur en appetisseroit.

Je l’aime tant que jamais ne seroit
Possible a moi de consentir l’eschange 
D’ung aultre amer…  

La mort, par Dieu, avant me desferoit
Qu’en mon vivant j’acoinctasse ung estrange.
Ne cuide nul qu’a cela je me range :
Ma leauté trop fort se mesferoit.

D’ung aultre amer…

Quant de vous seul (rondeau)
Quant de vous seul je pers la veue
De qui tant chiere suis tenue,
Mon mal lors si tresfort m’assault
Qu’a peu que le cueur ne me fault,
Tant suis de douleur esperdue.

Pour estre vostre devenue
Plus qu’a nul qui soit soubz la nue,
Toute ma joie me default.
Quant de vous seul je pers la veue… 

Dont je voi bien que je suis nue
De tous biens comme beste mue,
A qui de plus riens il ne chault;
Car je sçais bien qu’estre me fault
Seulle, de tous biens despourveue.

Quant de vous seul je pers la veue…
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D’ung aultre amer (Rondo)
Mein Herz würde sich senken, wenn ich einen 
anderen lieben würde.
Glaube nie, dass ich ihn wegstoße
Oder dass ich meine Meinung über irgendetwas 
ändere, 
Denn das würde meine Ehre schmälern.

Ich liebe ihn so sehr, dass ich die Veränderung
Jemand anderen zu lieben, 
Niemals akzeptieren könnte.

Bei Gott, der Tod würde mich vernichten.
Früher in meinem Leben habe ich mich mit einem 
Fremden verbunden.
Niemand soll glauben, dass ich das zulasse:
Meine Loyalität würde zu sehr entehrt werden.

Wenn ich einen anderen lieben würde…

Quant de vous seul (Rondo)
Wenn ich dich allein aus den Augen verliere
Der einzige, von wem ich so geliebt werde,
Greift mein Leiden mich so heftig an,
Dass mir fast das Herz bricht,
So sehr leide ich unter diesen Schmerzen.

Denn ich habe mich dir mehr 
Als jede andere unter dem Himmel hingegeben,
All meine Freude verlässt mich, 
Wenn ich dich allein aus den Augen verliere...

So kann ich sehen, dass ich von allem Guten 
entkleidet werde
Wie ein geschorenes Tier
Dem nichts mehr wichtig ist.
Denn ich weiß, dass ich allein sein muss
Von allem beraubt.

Wenn ich dich allein aus den Augen verliere…

D’ung aultre amer (rondo)
Mijn hart zou zich vernederen als ik ooit van een 
ander zou houden.
Je moet nooit denken dat ik hem afwijs 
Of dat ik van mening of wat dan ook zou 
veranderen, 
Wan mijn eer zou daardoor verminderd zijn.

Ik hou zo veel van hem dat ik nooit 
De verandering kon accepteren    
Van iemand anders te houden…

Bij God, de dood zou me vernietigen 
Voordat ik  me, tijdens mijn leven, met een 
onbekende zou verbinden.
Dat niemand denkt dat ik dat ooit zou permitteren:
Mijn loyaliteit zou te zeer onteerd zijn.

Als ik van iemand anders zou houden…

Quant de vous seul (rondo)
Wanneer ik u alleen niet meer zie
Door wie ik zo zeer bemind word 
Mijn pijn overvalt me zo hevig
Dat mijn hart bijna breekt,
Zo radeloos ben ik van de pijn.

Omdat ik me aan u heb gegeven 
Aan u meer dan aan wie ook onder de hemel,
Al mijn vreugde laat me in de steek
Wanneer ik u alleen niet meer zie…

Dan zie ik wel dat ik naakt ben
Zonder enig goed, net als een geschoren beest 
En wie dan niets meer kan schelen 
Want ik weet wel dat ik dan 
Alleen moet zijn en van alles gespeend.

Wanneer ik u alleen niet meer zie …

D’ung aultre amer (rondeau)
By loving another, my heart would demean itself;
One need never think that I might spurn her
Nor that for anything I might change from this 
purpose,
For my honor would thus diminish.

I love her so much that never would it be
Possible for me to consent to exchange her.
By loving another…

Death, by God, would undo me,
Before in my lifetime I should accept an 
estrangement.
Let no one think that I should allow that;
My strong loyalty would prevent it.

By loving another…

Quant de vous seul (rondeau)
When I lose sight of you alone
By whom I am held so dear,
My pain then assails me so grievously
Then my heart nearly breaks
I am so overcome by sorrow.

Because I have become yours
More than anyone else’s under heaven,
All my joy fails me
When I lose sight of you alone…

Then well do I see that I am stripped
Of all good things, like a shorn beast
Who no longer cares for anything 
For I know well that I must be
Alone, deprived of everything

When I lose sight of you alone…
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Je n’ay dueil (rondeau)
Mon seul chagrin est de n’être morte ;
Ne dois-je pas désirer la mort ?
Le chagrin s’est emparé de mon cœur
Et me prive de tout bien. 

Ma douleur est plus qu’intense,
Car sans avoir aucun plaisir,
Mon seul chagrin…

Je n’ai plus rien qui me réconforte :
Mon œil ne voit que déplaisir.
La mort est mon plus grand désir,
Car quoi que l’on m’apporte, 

Mon seul chagrin…

Les desléaux (rondeau)
Les menteurs sont en faveur
Et personne ne tient compte des bons.
Mais Bon Droit se trompe gravement
En acceptant si grande injustice.

Je ne sais pourquoi 
Fortune les place si haut.
Les menteurs… 

Nul ne doit parler sans mesure
De crainte d’encourir reproche ou honte ;
Je me tais donc, mais en fi n de compte
Tout va sans rime ni raison.

Les menteurs…

Tant fuz gentement resjouy (virelai)
J’ai été si noblement joyeux 
Et je fus tant fêté par amour 
De me soumettre devant tous 
À la volonté de votre noble et très doux cœur,
Que jamais mon très douloureux chagrin
Ne l’emporta sur moi.

Je n’ay dueil (rondeau)
Je n’ay dueil que je ne suis morte;
Ne doy je bien vouloir morir ?
Dueil a voulu mon cueur saisir,
Qui de tous biens me desconforte.

Ma douleur est plus que trop forte,
Car sans avoir aucun plaisir,
Je n’ay dueil…

Je n’ay plus riens qui me conforte ;
D’oeil ne voy plus que desplaisir.
Mort est le plus de mon desir,
Car quelque chose qu’on m’aporte,

Je n’ay dueil…

Les desléaux (rondeau)
Les desléaulx ont la saison
Et des bons nully ne tient compte,
Mais Bon Droit de trop se mesconte
De souffrir si grant desraison.

Je ne scais par quel achoison
Fortune ainsi hault les seurmonte.
Les desléaulx…

Nul ne doit parler sans moison
De paour d’avoir reprouche ou honte; 
Pour ce me tais, mais fi n de compte
Tout va sans rime et sans raison.

Les desléaulx…

Tant fuz gentement resjouy (virelai)
Tant fuz gentement resjouy
Et tant fuz par amours jouy
Me tenir au vueil davant tous
De vostre gentil cuer tresdoulx,
Qu’oncques puis sur moy ne jouy
Le mien tresdouloureux courroux.
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Je n’ay dueil (Rondo)
Ich wünschte, ich wäre tot;
Sollte ich mir nicht den Tod wünschen?
Der Kummer hat mein Herz gepackt
Und mich von allem Guten beraubt. 

Meine Schmerzen sind mehr als heftig,
Denn ohne jegliches Vergnügen,
Bedaure ich...

Ich habe nichts mehr, was mich trösten könnte:
Mein Auge sieht nur Unzufriedenheit.
Der Tod ist mein sehnlichster Wunsch,
Denn egal, was das Leben mir noch bringen wird, 

Bedaure ich…

Les desléaux (Rondo)
Lügner sind gut angesehen
Und niemand nimmt Rücksicht auf die Guten.
Aber das Recht irrt sich gewaltig,
Wenn es eine so große Ungerechtigkeit hinnimmt.

Ich weiß nicht, warum 
Das Schicksal sie so hoch ansetzt.
Die Lügner…

Niemand sollte aus Angst vor Vorwürfen oder Scham 
Ohne Maß sprechen;
Also schweige ich, aber am Ende
Hat nichts einen ersichtlichen Grund.

Die Lügner…

Tant fuz gentement resjouy (Virelai)
Ich war so edelmütig und freudig 
Und wurde aus Liebe so gefeiert, 
Dass ich mich vor allen Dingen
Dem Willen deines edlen und sehr sanften Herzens 
unterwarf,
So dass mich mein sehr schmerzlicher Kummer
Nie überwältigte.

Je n’ay dueil (rondo)
Ik betreur het zo dat ik niet dood ben;
Zou ik niet mijn dood moeten wensen?
Het verdriet heeft mijn hart overmeesterd 
En ontzegt me al het goede. 

Mijn  pijn is meer dan zo intens,
Omdat ik geen enkel plezier ken,
Ik betreur het zo…

Ik heb niets meer om mij op te beuren :
Mijn oog ziet alleen maar verdriet 
De dood is mijn diepste wens,
Meer dan wat men mij ook moge brengen.

Ik betreur het zo…

Les desléaux (rondo)
De leugenaars zijn in de mode 
En niemand houdt rekening met de goede mensen.
Maar het Goede Recht vergist zich schromelijk 
Door een zo grote onrechtvaardigheid te 
accepteren.

Ik weet niet waarom  
Fortuna hen zo hoog plaatst.
De leugenaars… 

Niemand mag spreken zonder maat te houden;
Uit vrees verwijten of schande op te lopen 
Zwijg ik dus, maar tenslotte 
Verloopt alles zonder rijm noch reden.

De leugenaars…

Tant fuz gentement resjouy (virelai)
Ik ben zo waardig vrolijk geweest  
En zo geliefd geworden
Me te onderwerpen aan u 
Aan de wil van uw nobele en zoete hart: 
Dat mijn zeer pijnlijke smart
Het nooit van mij zal winnen 

Je n’ay dueil (rondeau)
My only sorrow is that I am not dead;
Am I not right in wanting to die?
Sorrow has seized my heart,
And deprives me of all things good.

My pain is more than too strong,
For having no pleasure whatever,
I am in sorrow…

I have nothing more to comfort me;
My eye sees only unhappiness.
Death is my greatest desire,
For whatever anyone may bring me,

I am in sorrow…

Les desléaux (rondeau)
The disloyal have the day
And no one takes account of the good,
But Right has seriously miscalculated
To allow such great unreason.

I know not for what cause
Fortune thus raises them so high; 
The disloyal…

No one should speak without measure
For fear of incurring reproach or shame; 
Therefore I keep silent, but in the end
Everything goes without rhyme or reason.

The disloyal…

Tant fuz gentement resjouy (virelai)
I have been made so pleasantly happy
And delighted by love
In holding myself before everyone at the will
Of your most noble and sweet heart,
That my most unfortunate sorrow
Will never triumph over me.
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Vous avez placé si haut 
Celui qui n’a pas empêché
Son cœur de vous aimer toujours ;

Par ce choix tellement courtois,
Vous l’avez agréablement éloigné 
Du mal qui l’aurait mis à terre.

Mon cœur loyal, noir de chagrin, 
Assombri par un souci désespéré,
Détaché loin de toute joie, 
Vous l’avez sauvé avec force  
De la mort, dont j’attendais 
D’impitoyables coups dangereux. 

J’ai été…

Si haultement avez party
Celuy qui de vous n’a party
Son cuer de vous amer tousjours ;

Par cy tres gracieux party
L’avez plaisanment departy   
Du mal qui l’eust mis au dessoubs.

Mon leal cuer de dueil nercy,
Taint en desesperé soucy
A loing de toute joye escoux
M’avez comme a force rescoux
De mort dont sans nulle mercy
Actendoye (les) dangereux coupx.   

Tant fuz…
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Du hast denjenigen so hoch gesetzt,
Der sein Herz nicht daran gehindert hat, 
Dich immer zu lieben.

Durch solch eine höfl iche Wahl 
Hast du ihn auf angenehme Weise entfernt
Von dem Übel, das ihn zu Fall gebracht hätte.

Mein treues Herz, schwarz vor Trauer, 
Verdunkelt von verzweifelter Sorge, 
Losgelöst von aller Freude, 
Hast du mit der Kraft des Todes,
Von der ich unbarmherzige und gefährliche Schläge
erwartet hatte, gerettet.

Ich habe…

U hebt hem zo hoog geplaatst 
Hij die in zijn hart d belofte niet verbroken heeft 
U voor altijd te beminnen;

Door deze zo edele gift
Heb u hem vriendelijk verwijderd 
Van het kwaad dat hem verpletterd zou hebben.

Mijn loyale hart is zwart van verdriet, 
Versomberd door een wanhopige bezorgdheid.
Ver verwijderd van elke vreugde, 
U hebt hem met geweld gered
Van de dood waarvan ik 
Onverbiddelijke en gevaarlijke slagen verwachtte. 

Ik ben…

So highly have you placed
Him who for you has not stopped
His heart from loving you always.

By this most gracious offering,
You have pleasingly separated him
From the ill that would have undone him.

My loyal heart, blackened by grief,
Dyed in despairing care,
Overcome and far from all joy,
You have for me rescued by force
From death, from whom without pity
I awaited the dangerous thrusts.

I have been made…
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S’elle m’amera/Petite camusette
Si elle m’aimera, je ne sais pas,
Mais je vais tenter
D’obtenir quelque peu sa grâce.
Je suis obligé de passer par là ;
Cette fois je vais essayer.

L’autre jour, je me suis tant engagé
Que j’ai laissé aller presque tout mon cœur
Sans lui avoir demandé
Si elle m’aimera…

Puis, après coup j’ai pensé
Qu’il y a longtemps que je n’ai renoncé
Et qu’il n’advint que je ne l’aime pas ;
Mais c’est un jeu de passe-passe,
Je suis revenu au point de départ.

Si elle m’aimera…

Voix basses :
Petit nez camus,
Vous m’avez amené près de la mort.
Robin et Marion
S’en vont au bois joli,
Ils s’en vont bras à bras,
Ils se sont endormis.
Petit nez camus,
Vous m’avez amené près de la mort.

Je n’ay dueil (rondeau)

Aultre Venus (rondeau)
Plus que nulle autre créature,
Vous êtes sans nul doute une autre Vénus ;
Vous lui ressemblez de corps, de beauté, de forme
Et de semblable taille.

S’elle m’amera/Petite camusette
S’elle m’amera je ne scay,
Mais je me mettray en essay
D’acquerir quelque peu sa grace.
Force m’est que par la je passe;
Ceste fois j’en feray l’essay.

L’aultre jour tant je m’avençay
Que presque tout mon cuer lassay
Aler sans que luy demandasse
S’elle m’amera…

Puis apres le coup me pençay
Que long temps a que ne cessay,
Ne ne fut que je ne l’aimasse;
Mais c’est ung jeu de passe passe,
J’en suis comme je commençay.

S’elle m’amera…

Voix basses :
Petite camusette,
A la mort m’avez mis.
Robin et Marïon
S’en vont au bois joly,
Ilz s’en vont bras a bras,
Ilz s’en sont endormis.
Petite camusette,
A la mort m’avez mis.

Je n’ay dueil (rondeau)

Aultre Venus (rondeau)
Aultre Venus estes sans faille
Plus que nulle aultre creature;
De corps, de beaulté, de fi gure
La semblez et de mesmes taille.

Les Chansons
JOHANNES OCKEGHEM
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S’elle m’amera/Petite camusette
Ich weiß nicht, ob sie mich lieben wird,
Aber ich werde versuchen, 
Etwas von ihrer Gnade zu bekommen.
Ich bin gezwungen, das durchzumachen;
Dieses Mal werde ich es versuchen.

Neulich war ich so engagiert, 
Dass ich fast mein ganzes Herz ausschüttete
Ohne sie zu fragen, 
Ob sie mich lieben wird…

Dann, hinterher, dachte ich, 
Dass ich lange nicht aufgegeben habe
Und dass es nicht passiert ist, dass ich sie nicht geliebt habe;
Aber es ist ein Zaubertrick,
Ich bin wieder genau da, wo ich angefangen habe.

Wenn sie mich lieben wird…

Tiefe Stimmen:
Kleine Stumpfnase,
Du hast mich dem Tod nahe gebracht.
Robin und Marion
Auf dem Weg in die schönen Wälder,
Sie gehen Arm in Arm,
Sie sind eingeschlafen.
Kleine Stumpfnase,
Du hast mich dem Tod nahe gebracht.

Je n’ay dueil (rondo)

Aultre Venus (Rondo)
Mehr als jede andere Kreatur 
Bist du zweifellos eine weitere Venus;
Du ähnelst ihr in Körper, Schönheit, Form 
Und bist fast ebenso groß.

S’elle m’amera/Petite camusette
Ik weet niet of ze van me zal houden,
Maar ik zal een poging wagen.
Om haar gunsten te verkrijgen 
Ben ik verplicht dat te doen.
Deze keer wil ik het wagen 

Die andere dag ben ik zo ver gegaan
Dat ik bijna mijn hart  helemaal heb laten openbloeien
Zonder haar gevraagd te hebben 
Of ze van mij zou houden…

En daarna heb ik gedacht 
Dat ik al voor lange tijd niet gestopt had 
Nog steeds van haar te houden;
Maar dat is een goochelkunstje,
Ik ben weer terug waar ik begonnen was.

Als ze van mij zou houden…

Onderstemmen:
Kleine stompneus,
U hebt me aan de rand van de dood gebracht 
Robin en Marion
Gaan samen naar het mooie bos,
Ze lopen gearmd 
Ze zijn in slaap gevallen.
Kleine stompneus,
U hebt me aan de rand van de dood gebracht.

Je n’ay dueil (rondo)

Aultre Venus (rondo)
Meer dan welk ander schepsel
Bent u zeker een andere Venus 
In lichaam, in schoonheid, in aanschijn
En in taille lijkt u op haar.

S’elle m’amera/Petite camusette
If she will love me I do not know,
But I shall make an attempt
To obtain, in some measure, her favor.
I am obliged to go that route;
This time I will give it a try.

The other day I went so far
That I almost let my heart
Go without having asked her
If she will love me…

Then after the fact I thought to myself
That for a long time I had not ceased,
Nor was it that I did not love her;
But it is a game of sleight of hand:
I am where I was when I began.

If she will love me…

Lower voices:
Little snubnose,
You have brought me to death’s door.
Robin and Marion
Are going to the greenwood,
They are going off arm in arm,
They have fallen asleep.
Little snubnose,
You have brought me to death’s door.

Je n’ay dueil (rondeau)

Aultre Venus (rondeau)
You’re another Venus, without doubt,
More than any other being;
In body, in beauty, in form
You’re like her, and have the same demeanor.
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Celui qui observe les amours 
Peut dire justement :
Une autre Vénus…

Si quelqu’un conteste, je propose un combat
À outrance et sans limite
Soutenant qu’il vous injurie
S’il ne vous accorde pas un tel titre ;

Une autre Vénus …

Fors seulement l’attente (rondeau)
Sauf seulement l’attente de la mort,
Aucun espoir ne reste dans mon pauvre cœur,
Car mon malheur me tourmente si durement
Qu’il n’est pas de douleur que je n’éprouve par vous,
Parce que je suis certaine de vous perdre.

Votre sévérité m’attaque si rudement
Qu’il me faut retenir que ceci : 
Aucun bien ne me contente en rien
Sauf seulement…

Toute seule, je pleure mon accablement 
En maudissant sur ma foi à chaque instant
Ma loyauté, qui m’a fait si malheureuse.
Hélas ! qu’il me pèse de vivre 
Quand de vous je n’ai rien qui me reste.

Sauf seulement…

Fors seullement contre/Fors seulement l’attente (rondeau)
Sauf seulement à l’encontre de ce que j’ai promis,
Je serai fort engagé en tous lieux
Et j’obtiendrai une bonne alliance.
En vérité, je le désire depuis mon enfance ;
Je ne voudrais avoir aucun ennemi.

En cela, j’ai engagé toute ma volonté 
Et jamais je ne dévierai.
Je veux garder l’ordre, la raison, la prudence. 
Sauf seulement …

Celuy qui les amours detaille
Peult de vous dire par droicture:
Aultre Venus…

Qui contredit, j’offre bataille
A oultrance et a desmesure,
Maintenant qu’il vous fait injure,
Se le tiltre tel ne vous baille.

Aultre Venus…

Fors seulement l’attente (rondeau)
Fors seulement l’attente que je meure,
En mon las cueur nul espoir ne demeure,
Car mon maleur si tresfort me tourmente
Qu’il n’est douleur que par vous je ne sente,
Pource que suis de vous perdre bien seure.

Vostre rigueur tellement m’y queurt seure
Qu’en ce parti il fault que je m’asseure,
Dont je n’ay bien qui en riens me contente 
Fors seulement…

Mon desconfort toute seule je pleure,
En maudisant sur ma foy a toute heure
Ma leauté, qui tant m’a fait dolente.
Las, que je suis de vivre mal contente
Quant de par vous n’ay riens qui me demeure

Fors seulement…

Fors seullement contre/Fors seulement l’attente (rondeau)
Fors seullement contre ce qu’ay promys,
Et en tous lieux seray fort entremis
Et acquerray une belle aliance.
J’en ay desir voire dez mon enfance ;
Point ne vouldroye avoir nulz enemys.

Mon vouloir j’ay tout en cela soubmis
Et hors de là ja ne serai transmis ;
Garder je veul ordre, sens et prudence.
Fors seullement…
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Wer die Liebe beobachtet
Kann mit Recht sagen:
Eine weitere Venus…

Wenn jemand Einwände hat, schlage ich 
Einen kompromisslosen, hemmungslosen Kampf vor
Mit dem Argument, dass er dich beleidigen wird
Wenn er dir einen solchen Titel nicht gewährt;

Eine weitere Venus…

Fors seulement l’attente (Rondo)
Außer der bloßen Erwartung des Todes 
Bleibt keine Hoffnung in meinem armen Herzen,
Denn mein Kummer quält mich so sehr, 
Dass es keinen Schmerz gibt, den ich nicht durch 
dich empfi nde, 
Denn ich bin sicher, dich zu verlieren.

Deine Strenge greift mich so heftig an, 
Dass ich mich nur daran erinnern muss: 
Kein Gut kann mich zufriedenstellen
Außer…

Ganz allein weine ich, niedergeschlagen, 
Verfl uche meinen Glauben in jedem Augenblick
Meine Loyalität, die mich so unglücklich machte.
Ach, wie schmerzt es mich zu leben
Wenn ich nichts mehr von dir habe.

Außer…

Fors seullement contre/Fors seulement l’attente
(Rondo)
Außer gegen das, was ich versprochen habe,
Werde ich mich überall stark engagieren, 
Und ich werde ein gutes Bündnis erzielen.
In Wirklichkeit habe ich mir das seit meiner Kindheit 
gewünscht;
Ich möchte keine Feinde haben.

Darin habe ich meinen ganzen Willen zum Ausdruck 
gebracht

Hij die de liefdes analyseert  
Kan terecht zeggen:
Een andere Venus…

Wie mij tegenspreekt, daag ik uit tot een gevecht 
Op leven en dood en zonder limiet 
Ik blijf erbij dat hij u beledigt 
Als hij u die titel niet verleent.

Een andere Venus…

Fors seulement l’attente (rondo)
Behalve het wachten op de dood,
Blijft er geen enkele hoop meer in mijn arme hart,
Want mijn smart kwelt me zozeer
Dat er geen pijn is die ik niet door u ervaar,
Omdat ik zeker ben dat ik u zal verliezen.

Uw strengheid kwetst me zo zwaar 
Dat ik maar één ding moet onthouden: 
Niets kan me nog tevreden stellen 
Behalve als…

Helemaal alleen, huil ik mijn moedeloosheid uit,
Terwijl ik, eerlijk gezegd, elk moment 
Mijn loyaliteit vervloek, die mij zo ongelukkig heeft 
gemaakt.
Helaas! Wat valt het me zwaar te leven 
Wanneer er mij, door u toedoen, niets meer overblijft.

Behalve als…

Fors seullement contre/Fors seulement l’attente
(rondo)
Behalve als het indruist tegen de belofte die ik heb 
gemaakt, 
Zal ik overal sterk geëngageerd zijn 
En ik zal een mooie vriendenkring krijgen.
Ja, ik verlang dit al sedert mijn jeugd;
Ik zou geen enkele vijand willen hebben.

Om dat te bereiken heb ik al mijn wilskracht gebruikt  
En ik zal nooit van dit doel afwijken.

He who itemizes loves
Can rightly say of you:
You’re another Venus…

If anyone contradicts me, I’ll challenge him to fi ght
To the fi nish and without restraint,
Maintaining that he insults you
If he doesn’t bestow this name on you.

You’re another Venus…

Fors seulement l’attente (rondeau)
Save only the prospect of death,
No hope dwells in my weary heart,
For my misery torments me so severely
That there is no sorrow I don’t feel because of you,
Since I’m very sure of losing you.

Your severity attacks me so fi ercely
That I must trust only in this:
I have nothing that satisfi es me in any way
Save only…

All alone I bemoan my distress,
Continually cursing, in the name of my faith,
The loyalty of mine that has made me so unhappy.
Alas, how sorry I am to be alive
Now that, thanks to you, I have nothing left

Save only…

Fors seullement contre/Fors seulement l’attente
(rondeau)
Unless it contravenes the promise I have made,
I will be deeply committed everywhere
And I shall obtain a good alliance.
Indeed, I have desired this from my childhood;
I don’t wish to have any enemies.

I have subordinated my will completely to that 
purpose,
From which I shall never be defl ected;
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Je pense avoir des amis en ce monde
Et avoir mis ma confi ance en eux.
On doit savoir que je n’ai aucune crainte,
Sinon je chercherais qui défi er  
Car je serai privé de tout honneur.

Sauf seulement…

O rosa bella
Oh belle rose, ma douce âme,
Ne me laisse pas mourir pour une question de courtoisie.     
Dois-je mourir, pauvre de moi,
Pour bien servir et aimer loyalement ?

[Oh dieu d’amour, quelle peine est cet amour.
Vois comme je meurs à chaque instant pour cette perfi de.
Sauve-moi de ma souffrance,
Cœur de mon cœur, ne me laisse pas mourir.]

La despouveue (rondeau)
Privée et écartée
Seulement par une calomnie
De celui qui m’a donné ma vie,
Ah Fortune n’es-tu pas coupable
De [m’]avoir punie ainsi sans raison ?

Ce pauvre cœur ne pensait pas
Être à ce point détesté par lui ;
Puisqu’il le veut, elle est d’accord,
Privée…

Elle ne veut plus de compagnie,       
Fortune l’a trop troublée
D’avoir arrêté toute son aide.
Je ne désire que la mort,
Puisque je suis à cause d’une fausse jalousie 

Privée…

Je cuide avoir en terre des amys
Et que en eulx ay ma fïance remys;
On doibt sçavoir que n’ay nulle doubtance,
Ou aultrement querroye ma desfi ance
Car je sceray de tout honneur desmys.

Fors seullement…

O rosa bella
O rosa bella o dolce anima mia,
Non mi lassar morire in cortesia.
Ai lasso mi, dolente dezo fi nire
Per ben servire e lialmente amare?

[O dio d’amore, che pena è questo amare.
Vedi ch’io moro tut’hora per ’sta giudea.
Soccorremi ormai del mio languire,
Cor del corpo mio, non mi lassar morire.]

La despouveue (rondeau)
La despourveue et la bannye
De cil qui m’a donné ma vie,
Seulement par ung faulx rapport,
Ha, Fortune, n’as tu pas tort
D’avoir sans cause ainsi pugnie !

Le povre cueur ne pensoit mye
D’estre de luy si fort haye ;
Puis qu’il luy plaist, elle est d’acord,
La despourveue...

El ne veult plus de compaignie,
Fortune l’a trop esbaÿe
D’avoir esté tout son confort.
Plus ne desire que la mort,
Puis qu’ainsi suis par faulce envie.

La despourveue…
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Und ich werde niemals davon abweichen.
Ich will für Ordnung, Vernunft und Umsicht sorgen. 
Außer…

Ich glaube, ich habe Freunde in dieser Welt 
Und habe mein Vertrauen in sie gesetzt.
Man muss wissen, dass ich keine Furcht habe, 
Sonst würde ich suchen, wen ich herausfordern kann
Denn würde sonst jeder Ehre beraubt.

Außer…

O rosa bella
Oh schöne Rose, meine süße Seele,
Lass mich nicht aus Höfl ichkeit sterben,
Muss ich sterben, ich Armer, 
Um gut zu dienen und treu zu lieben?

[Oh Gott der Liebe, was für eine traurige Liebe ist das.
Sieh, wie ich jeden Augenblick für diesen Verräter 
sterbe.
Erlöse mich von meinem Leid,
Herz meines Herzens, lass mich nicht sterben.]

La despouveue (Rondo)
Beraubt und verworfen 
Nur durch eine Verleumdung 
Desjenigen, der mir mein Leben geschenkt hat,
Oh Schicksal, bist du nicht schuldig, 
[Mich] grundlos so bestraft zu haben?

Dieses arme Herz hätte nie gedacht
Dass es so sehr von ihm gehasst wird;
Da er es will, stimmt sie zu,
Diejenige, die beraubt wird…

Sie will keine Gesellschaft mehr,       
Das Schicksal hat sie zu sehr verwirrt, 
Als dass sie ihre ganze Hilfe eingestellt hätte.
Alles, was ich will, ist der Tod,
Da ich der Grund falscher Eifersucht bin…

Diejenige, die beraubt wird…

Ik wil orde, rede en voorzichtigheid betrachten. 
Behalve als…

Ik denk dat ik vrienden in deze wereld heb
En dat ik vertrouwen in hun heb.
Men moet weten dat ik geen enkele twijfel heb,
Anders zou ik wie dan ook uitdagen 
Want ik zou van alle eer gespeend zijn.

Behalve als…

O rosa bella
Oh mooie roos, mijn zachte ziel,
Laat me niet sterven uit hoffelijkheid
Moet ik sterven, oh arme ik,
Om goed te dienen en loyaal te beminnen?

[Oh god van liefde, wat een pijn is deze liefde
Zie hoe ik elk ogenblik sterf voor deze valserik.
Red me uit mijn lijden,
Hart van mijn hart, laat me niet sterven.]

La despouveue (rondo)
Alleen maar door laster 
Beroofd en verwijderd van
Van degene die hem het leven gegeven heeft,
Ah Fortuna, is het niet jouw schuld 
Dat je mij zo zonder reden gestraft hebt?

Dit arme hart dacht niet 
Dat hij zo’n hekel aan mij had
Maar aangezien het zijn wil is, geeft ze haar akkoord
Zij die beroofd is van…

Zij wil geen gezelschap meer,       
Fortuna heeft haar te zeer in de war gebracht
Door al haar hulp stop te zetten.
Ik verlang alleen nog maar naar de dood 
Aangezien een valse jaloezie dat heeft veroorzaakt

Zij die beroofd is van…

I will observe order, sense, and prudence in this.
Save only…

I believe that I have some friends in this world
And that I have placed my trust in them;
Let it be known that I have no fear;
If I had, I would go looking for someone to challenge 
me,
For I would be deprived of all honor.

Save only…

O rosa bella
O beautiful rose, O my sweet soul,
Do not let me die, for the sake of kindness.
Alas, must I end in sorrow
For having served well and loved loyally?

[O god of love, what pain this loving is!
See how I die every moment for this cruel lady!
Come to my aid then in my suffering,
Heart of my heart, do not leave me to die!]

La despouveue (rondeau)
Exiled and deprived
Of the man who gave me my life,
Because of nothing but slander.
Ah, Fortune, aren’t you wrong
To have punished [me] so for no reason!

This poor heart didn’t think
lt could be so deeply hated by him;
But as that’s what he wants, she accepts it,
Exiled…

She’s fi nished with relationships:
Fortune has so upset her
By having been her sole support.
I long for nothing more but death,
For this is what unfounded jealousy has done to me.

Exiled…
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Se vostre cueur (rondeau – seul le refrain subsiste ; complément par 
Fabrice Fitch)
Si votre cœur me rejette injustement
Et que je ne trouve plus chez vous [aucun] réconfort,
Je parierai alors, par Dieu et par mon âme,
Qu’en ce monde vous ne trouverez personne
Qui moins [que moi] voudrait vous nuire.

[Je comprends bien que vous ayez décidé ce jeu cruel
À cause d’une calomnie ;
Mais de nouveau je vous jure, ma dame :]
Si votre cœur…

[Que si la pitié s’endort dans votre âme,
Je saurai bien que nous ne nous accorderons plus
Et que je perdrai vite celle que j’aime.
Je vous acquitte du reste, et aussi du blâme,
Car je ne puis échapper à une mort cruelle.]

Si votre cœur…

Prenez sur moy (rondeau en canon)
Trouvez en moi votre exemple de l’amour :
Le début d’un amour est délicieux
Et le centre, plein de peine et de tristesse.
Et la fi n est d’avoir une belle maîtresse,
Mais l’issue est dangereuse.

Au service d’Amour, je me suis trouvé
Une fois heureux, l’autre fois malheureux,
Un jour dans le bonheur, l’autre dans la détresse.
Trouvez en moi…

Pour un plaisir, cent pensées importunes,
Pour un réconfort, cent refus périlleux,
Pour un accueil, cent regards revêches,
Amour sert donc largement de tels plats
Et il fait de ceux qui sont sincères les plus malheureux.

Trouvez en moi…

Se vostre cueur (rondeau – seul le refrain subsiste ; complément par 
Fabrice Fitch)
Se vostre cuer eslongne moy a tort
Et que de vous je n’ai plus [nul] confort,
Je prendray lors sur Dieu et sur mon ame
Qu’en ce monde vous ne trouverés ame
Qui mains [que moy] vous voulsist faire tort.

[Je cognois bien que pour un faux rapport
Vous arrestez a ce cruel deport;
Mais derechief vous fais serment, ma dame :]
Se vostre cuer…

[Que si pitié en vostre ame s’endort,
Tiendrai pour seur que ne serons d’accord
Et que bien tost perdray celle que j’ame.
Le demourant vous quitte, aussi le blasme,
Car evader ne puis a male mort]

Se vostre cuer…

Prenez sur moy (rondeau en canon)
Prenez sur moi vostre exemple amoureux :
Commencement d’amours est savoureux
Et le moyen plain de paine et tristesse.
Et la fi n est d’avoir plaisant maistresse,
Mais au saillir sont les pas dangereux.

Servant Amours, me suis trouvé eureux
L’une des foiz, et l’autre malleureux,
Ung jour sentant confort, l’autre destresse.
Prenez sur moi…

Pour ung plaisir cent pansers ennuieux,
Pour ung solas cent dangiers perilleux,
Pour ung accueil cent regars par rudesse,
S’Amours sert doncques de telz mets a largesse
Et les loiaux fait les plus doloureux.

Prenez sur moi…

8

9



75

Se vostre cueur (Rondo – nur der Refrain hat überlebt; 
Ergänzung von Fabrice Fitch)
Wenn dein Herz mich zu Unrecht zurückweist 
Und ich bei dir keinen Trost [mehr] fi nde,
Dann wette ich, bei Gott und bei meiner Seele, 
Dass du in dieser Welt niemanden fi nden wirst
Der dir weniger schaden würde [als ich].

[Ich verstehe, dass du  dieses grausame Spiel 
Wegen einer Verleumdung entschieden hast;
Aber noch einmal schwöre ich dir, meine Dame:]
Wenn dein Herz…

[Dass, wenn die Barmherzigkeit in deiner Seele 
einschläft,
Ich wissen werde, dass wir nicht mehr im Einklang sind
Und dass ich bald die verlieren werde, die ich liebe.
Vom Rest spreche ich dich frei und auch von der Schuld 
Denn ich kann einem grausamen Tod nicht entgehen.]

Wenn dein Herz…

Prenez sur moy (Rondo im Kanon)
Finde in mir dein Beispiel der Liebe:
Der Anfang einer Liebe ist köstlich 
Und die Mitte, voller Kummer und Trauer.
Und das Ende ist, eine schöne Geliebte zu haben, 
Aber das Ergebnis ist gefährlich.

Im Dienst der Liebe fand ich mich 
Einmal glücklich, das andere Mal unglücklich,
An einem Tag im Glück, am anderen in der Not.
Finde in mir…

Eine Freude, hundert unwillkommene Gedanken,
Ein Trost, hundert heikle Ablehnungen,
Ein Empfang, hundert abweisende Blicke,
Die Liebe serviert weithin solche Gerichte
Und macht diejenigen, die aufrichtig sind, am 
unglücklichsten

Finde in mir…

Se vostre cueur (rondo – alleen het refrein bestaat nog; 
afgemaakt door Fabrice Fitch)
Als uw hart zich ten onrechte van mij verwijdert 
En dat ik bij u geen enkele troost meer vind,
Dan zweer ik, bij God en bij mijn ziel 
Dat u op deze wereld niemand zult vinden 
Die u minder dan ik wilde kwetsen

[Ik begrijp heel goed dat u dit wrede spel wilde spelen 
Wegens een zekere laster;
Maar ik zweer u opnieuw mijn dame:]
Als uw hart…

[Want als het medelijden in uw hart inslaapt
Weet ik wel dat we nooit meer  met elkaar verzoend 
zullen worden 
En dat ik snel mijn geliefde dame zal verliezen.
Ik spreek u vrij van de rest een ook van de blaam
Want ik kan niet aan een wrede dood ontsnappen.]

Als uw hart…

Prenez sur moy (rondo in canon)
Neem een voorbeeld aan mij van de liefde:
Het begin van een liefde is verrukkelijk 
En in het midden vind je veel leed en verdriet.
En het einde is dat je een mooie maîtresse hebt,
Maar je moet veel gevaren doorstaan alvorens de 
uitgang te kunnen bereiken. 

In dienst van de Liefde ben ik soms
Gelukkig geweest, en dan weer ongelukkig,
Een dag  voelde ik me gezegend en een andere dag 
wanhopig.
Vind in mij…

Voor één plezier heb je honderd pijnlijke gedachten 
Voor één troost, riskeer je honderd afwijzingen,
Om één keer geaccepteerd te worden krijg je honderd 
norse blikken,
Liefde schenkt je rijkelijk zulke gerechten
En maakt van de meest oprechte de meest 
ongelukkige mensen 

Vind in mij…

Se vostre cueur (rondeau – only refrain extant; 
completion by Fabrice Fitch)
If your heart estranges me from you wrongly
And I am denied any more consolation from you,
Then I shall believe, in God’s name and on my soul,
That in this world you will fi nd no one
Who would wish you less harm [than I].

[I can see clearly that because of a slander
You are committed to this cruel behavior;
But once more I swear to you, my lady:]
If your heart…

[That if pity falls asleep in your soul,
I shall consider certain that we can never be 
reconciled
And that I shall soon lose the lady I love.
I acquit you of everything else, and also of blame,
Since I cannot escape cruel death.]

If your heart…

Prenez sur moy (canonic rondeau)
Take from me your amorous example:
The beginning of love is delicious,
And the middle full of pain and sorrow.
And the outcome is to have a pleasing mistress,
But breaking up is fraught with danger.

Serving Love, I have found myself delighted
At one time, and at another saddened;
One day feeling bliss, another distress.
Take from me…

For one pleasure a hundred vexing thoughts,
For one consolation a hundred perilous dangers,
For one welcome a hundred harsh glances;
Such dishes does Love serve out generously
And makes the loyal the most sorrowful.

Take from me…
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Ung autre l’a (rondeau)
Un autre l’a, n’en demandez pas plus,
Car désormais je décide
De préserver toujours mon droit.
Que chacun prenne garde à soi,
Car peu m’importe le reste.

Je ne veux pas être empêché
D’accorder ou de refuser,
Mais ce que vous voulez à présent
Un autre l’a…

Jamais je n’ai eu l’intention
Que ma volonté fut troublée
Jusqu’à me préoccuper de tout ce qu’il voudrait ;
On me reprocherait d’agir ainsi,
Sachant que ce serait excessif. 

Un autre l’a …

Il ne m’en chault (rondeau)
Je ne me soucie plus de personne
Sauf de vous qui enfl ammez mon cœur
Pour vous aimer très loyalement
Sans jamais vous abandonner,
Et être toujours votre dame.

Qu’on me loue ou qu’on me blâme,
Quoi qu’on en dise, homme ou femme,
Tous ont beau grommeler,
Je ne m’en soucie plus…

Car à jamais je m’attache à vous et je proclame
Que je vous désire et vous aime tant,
Plus que personne sans exception.
S’ils devaient tous en mourir
Et dussé-je perdre l’âme,

Je ne m’en soucie plus…

Ung autre l’a (rondeau)
Ung aultre l’a, n’en querés plus;
Car dorenavant je conclus
De garder en tout temps mon droit.
Chascun se garde en son endroit,
Car bien peu me chault du surplus.

Je ne vueil pas estre forcluz
D’acorder ou faire reffuz,
Mais ce que voulez orendroit,
Ung aultre l’a… 

Jamais en ce propos ne fuz
Que mon vouloir fust si confuz
D’entendre a tout ce qu’il voudroit ;
De ce faire on me reprendroit,
Congnoissant que seroit abuz.

Ung aultre l’a…

Il ne m’en chault (rondeau)
II ne m’en chault plus de nul ame
Fors de vous qui mon cueur enfl ame
A vous bien loyaument amer,
Sans jamais vous habandonner,
A tousjours estre vostre dame.

Qu’on m’en loue ne qu’on m’en blame,
Quoy qu’on en diroit, homme ou femme,
lIz en ont tous beau grumeller,
II ne m’en chault…

Car par tout m’en vous tiens et clame
Que tant je vueil et que tant j’ame
Plus que nul sans riens excepter,
S’ilz en devoyent tous crever
Et deusse perdre du corps l’ame,

Il ne m’en chault…

10
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Ung autre l’a (Rondo)
Ein anderer hat es, fragen Sie nicht nach mehr,
Weil ich mich von nun an dafür entscheide
Mein Recht immer zu wahren.
Jeder soll sich um sich selbst kümmern, 
Denn alles andere ist mir egal.

Ich möchte nicht daran gehindert werden,
Zu gewähren oder abzulehnen,
Aber was Sie jetzt wollen
Hat ein anderer…

Ich wollte nie, 
Dass mein Wille so gestört wird
Dass ich mir über alles, was er sich wünschen würde, 
Sorgen mache;
Man würde mir den Vorwurf machen, dies zu tun, 
Wohl wissend, dass es übertrieben wäre. 

Ein anderer hat es…

Il ne m’en chault (Rondo)
Ich kümmere mich um niemanden mehr.
Außer um dich, da du mein Herz entfl ammst
Dich sehr treu zu lieben
Ohne dich jemals im Stich zu lassen
Und immer noch deine Dame zu sein.

Ob ich gelobt oder getadelt werde,
Egal, was jemand sagt, ob Mann oder Frau,
Sie alle murren und meckern,
Es kümmert mich nicht…

Denn ich bin dir auf ewig verbunden und ich 
verkünde
Dass ich dich so sehr wünsche und liebe,
Mehr als ausnahmslos alle anderen.
Auch wenn sie alle sterben
Und ihre Seele verlieren,

Es kümmert mich nicht…

Ung autre l’a (rondo)
Een ander heeft het, vraag dus niets meer,
Want voortaan beslis ik 
Dat ik altijd mijn recht voorbehoud;
Dat iedereen oppast,
Want de rest kan me niet veel schelen.

Ik wil niet verhinderd worden 
Toe te staan of te weigeren,
Maar wat u nu wilt 
Een ander heeft het…

Ik heb nooit de gedachte gehad 
Dat mijn wil zou worden verstoord 
Zodat ik me alleen maar bezig hield met wat hij 
wilde;
Men zou me verwijten zo te handelen,
Wetende dat het buitensporig zou zijn. 

Een ander heeft het…

Il ne m’en chault (rondo)
Geen enkele ziel kan me nu nog wat schelen 
Behalve u die mijn hart doet ontvlammen 
Om u heel loyaal te beminnen 
Zonder u ooit te verlaten,
En voor altijd uw dame te zijn.

Of men mij nu looft of laakt 
Wat men er ook over moge zeggen, of het nu een 
man of een vrouw is,
Ze kunnen allemaal wel mopperen,
Het kan me niet meer schelen…

Want ik ben voor altijd aan u verbonden en ik zeg
Dat ik naar u verlang et zo veel van u houd,
Meer dan van wie dan ook, zonder uitzondering.
Als iedereen zou moeten sterven 
En zelfs als ik mijn ziel moest verliezen,

Het kan me niet meer schelen…

Ung autre l’a (rondeau)
Another has it, don’t concern yourself with it any 
longer;
For from now onward I resolve
To keep what belongs to me at all times.
Everyone should be on his guard,
For I care very little about anything else.

I don’t wish to be forbidden
From giving or refusing,
But what you want just now,
Another has it…

I’ve never been in this state of mind,
My will so overcome
By attending to everything it would like;
People would reproach me for doing so,
Knowing that it would be wrong.

Another has it…

Il ne m’en chault (rondeau)
Every soul now leaves me cold
Save for you, who infl ame my heart
To love you most loyally,
Never to abandon you,
To be forever your lady.

Whether people praise me or blame me,
Whatever people say, men or women,
They all grumble in vain.
Every soul…

For I shall cleave to you forever and proclaim
How much I want you and how much I love you
More than any other without exception,
Even if they all must burst from it,
And I should lose the soul from my body.

Every soul…
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Mort, tu as navré/Miserere (chanson-motet ; texte français en 
ballade)
Mort, tu as blessé de ton dard
Le père de l’enjouement

En déployant ton étendard
Sur Binchois, modèle de générosité.

On pleure et regrette le corps
Couché sous la pierre tombale.
Hélas, qu’il vous plaise de prier 
Miséricordieusement pour l’âme.

Rhétorique, Dieu me garde,
A regretté son serviteur.

Musique, par un regard compatissant, 
A manifesté son chagrin et porté le noir.

Pleurez, hommes fi dèles,
L’homme sans reproche.
Que votre communauté
Veuille prier pour son âme.

Dans sa jeunesse, il fut un soldat 
De respectable vie mondaine,

Puis il a choisi la meilleure part,
En servant Dieu humblement.

Si grands soient dans la chrétienté
Son nom et sa renommée
Qu’ils signifi ent grande force d’âme.
Priez pour son âme.

Voix basses :
Aie pitié, doux Seigneur Jésus,
Donne le repos à celui 
Que sur la croix tu as racheté 
De ton précieux sang.
Doux Seigneur Jésus, donne-lui le repos.

Adaptation en français moderne : Madeleine Tyssens

Mort, tu as navré/Miserere (chanson-motet ; texte français en 
ballade)
[M]ort, tu as navré de ton dart
Le pere de joyeuseté,

En desployant ton estandart
Sur Binchois, patron de bonté.

[S]on corps est plaint et lamenté
Qui gist soubz lame.
Helas, plaise vous en pitié
Prier pour l’ame.

Retoricque, se Dieu me gard.  
Son serviteur a regreté.

Musicque, par piteux regard,
[A] fait deul et noir a porté.

Pleurez, hommes de feaulté, 
[L’homme sans blame].
Vueille v[ostre] université
[Prier pour l’ame].

En sa jonesse fut soudart
De honnorable mondanité

Puis a esleu la milleur part
Servant Dieu en humilité

Tant luy soit en chrestïenté
Son no[m et] fame.
Qu’i deno[ment] grant voulenté.
Priez pour l’ame.

Voix basses :
Miserere, pie [Jesu,
Domine, dona ei requiem,]
Quem in cruce redemisti 
Precioso sanguine,
Pie Jhesu, Domine, dona ei requiem.

12
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Mort, tu as navré/Miserere (Liedmotette, französische 
Text in Balladenform)
Tod, du hast den Vater der Verspieltheit 
Mit deinem Stachel gestochen

Indem du deinen Standard auf Binchois, 
Dem Modell der Großzügigkeit, entfaltest.

Wir trauern und bedauern die Leiche, 
Die unter dem Grabstein liegt.
Ach, bitte betet 
Barmherzig für die Seele.

Die Rhetorik, so Gott mich behüte, 
Hat ihren Diener verloren.

Die Musik zeigte mit mitfühlendem Blick
Ihre Trauer und trug Schwarz.

Weint, treue Männer,
Um den untadeligen Mann
Möge eure Gemeinschaft 
Für seine Seele beten.

In seiner Jugend war er ein Soldat 
Mit einem extravaganten Leben,

Dann wendete er sich zum besseren Teil,
Nämlich demütig Gott zu dienen.

Sein Name und sein Ruhm sind
Im Christentum so groß,
Dass sie für große Tapferkeit stehen.
Betet für seine Seele.

Tiefe Stimmen:
Erbarme dich, lieber Herr Jesus,
Gib Ruhe dem, 
Den du am Kreuz erlöst hast,
Mit deinem kostbaren Blut
Lieber Herr Jesus, gib ihm die ewige Ruhe.

Mort, tu as navré/Miserere (chanson-motet; Franse 
tekst als ballade)
Dood, je hebt met je angel gewond 
De vader van de vrolijkheid  

Door je vaandel uit te spreiden 
Over Binchois, model van edelmoedigheid. 

We huilen en betreuren dit lichaam 
Dat onder de grafsteen verborgen ligt.
Helaas, moge het u behagen 
Vol erbarmen te bidden voor de ziel.

De Retoriek, God sta me bij,
Heeft zijn trouwe dienaar verloren.

De muziek heeft, met een medelijdende blik, 
Zijn rouw getoond en is in zwart gekleed. 

Betreur maar, trouwe mannen
De man zonder blaam. 
Dat uw gemeenschap 
Mag bidden voor zijn ziel.

In zijn jeugd, was hij een soldaat
Van het eerbare mondaine leven,

Vervolgens heeft hij het beste deel gekozen,
Door God nederig te dienen.

Hoe groot in de christelijke wereld
Zijn naam en zijn faam ook zijn;
Dat ze grote zielskracht betekenen.
Bid voor zijn ziel.

Onderstemmen:
Heb medelijden, lieve Heer Jezus,
Geef rust aan hem die
Je op het kruis hebt verlost
Met je kostbare bloed.
Lieve Heer Jezus, geef hem rust.

Mort, tu as navré/Miserere (chanson-motet; French 
text in ballade form)
Death, you have wounded with your dart
The father of joyousness

By unfurling your standard
Over Binchois, model of goodness. 

His body is grieved over and lamented
That lies beneath the tombstone.
Alas, please you for pity’s sake
To pray for his soul.

Rhetoric, so God keep me
Has lost her servant.

Music, out of piteous regard
Has put on mourning weeds.

Lament, ye men of fealty
The blameless man.
May your community
Pray for his soul

In his youth he was a soldier
Of honorable worldliness.

Then he chose the better portion
Serving God in humility

So great may be in Christendom
His name and fame
That they betoken the strength of mind that was his.
Pray for his soul.

Lower voices:
Have mercy, holy Jesus,
Lord, give rest to him
Whom you redeemed on the cross 
With your precious blood,
Holy Jesus, Lord, give him rest.
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